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INTRODUCTION DE LA PUBLICATION

Consacré à l'héritage viking, le présent numéro de Nordiques se propose non seulement
d'illustrer quelques aspects d'une civilisation encore trop peu connue du grand public,
mais  aussi  de  montrer  comment,  dans  les  domaines  les  plus  divers,  musique,
littérature,  religion  ou  politique,  elle  a  su  inspirer  les  artistes  et  enflammé  les
imaginations.
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Annelie Jarl Ireman, Yohann Aucante, Louis Clerc*

Située entre la �n du VIIIe et le milieu du XIe siècle, l’ère viking s’étend des 
premiers raids e�ectués en Europe par ces peuples scandinaves à leur conversion 
au christianisme vers 1050. Si les sources écrites contemporaines sont peu nom-
breuses (pierres runiques, l’Edda poétique, l’Edda de Snorri et les Sagas des rois, 
les Sagas des temps anciens et les Sagas des Islandais, les Gesta Danorum de Saxo 
Grammaticus…), les fouilles archéologiques suppléent en partie cette lacune et 
nous o�rent nombre de renseignements sur cette époque. Longtemps restée mal 
connue, cette période historique a pourtant laissé des traces durables dans l’ima-
ginaire, alimentant de nombreux mythes et se prêtant à toutes les interprétations 
possibles.

Au XIXe siècle, l’époque viking exerce ainsi une fascination sur les sociétés scan-
dinaves, alors même que des œuvres littéraires renforcent son caractère mythique. 
Le mouvement national-romantique voue un véritable culte à la �gure de l’ancien 
Scandinave, posant les bases d’un mythe viking1 illustré notamment par le poème 
Vikingen (1811) d’Erik Gustaf Geijer. Cette �gure héroïque et idéalisée, repré-
sentant le courage, la force, la droiture et le goût de l’aventure, alimente alors le 
développement des identités nationales scandinaves et la dé�nition d’une identité 
nordique fondée sur un passé glorieux.

Aux XXe et XXIe siècles, l’intérêt pour les Vikings ne diminue pas. Mais désor-
mais, on s’intéresse davantage à la réalité historique  : de nombreux chercheurs 
s’e�orcent de donner de cette époque une image plus nuancée2. Moins idéalisé, 
le Viking est alors progressivement replacé dans les vastes mouvements écono-
miques et militaires de leur époque en Europe. Aujourd’hui, que ce soit dans les 
pays nordiques ou ailleurs, les Vikings apparaissent encore bien souvent comme 
un mythe particulier susceptible, soit d’être réinterprété dans un cadre contempo-
rain, soit même de donner certaines clés utiles pour la compréhension des sociétés 
nordiques. À titre d’exemple, l’ère viking peut être interprétée comme l’origine 

1 Voir par exemple Dragons et drakkars. Le mythe viking de la Scandinavie à la Normandie,  
XVIIIe-XXe siècles, J.-M. Levesque (dir.), Caen, Musée de Normandie, 1996.

2 Soulignons l’importance des publications de Lucien Musset, de Régis Boyer et de Jean Renaud 
en France.

Éditorial

* Rédacteurs en chef de Nordiques.
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mythique de l’idée égalitaire si chère aux peuples nordiques : le þing peut ainsi 
être vu comme une forme ancienne de proto-démocratie, alors que la femme 
scandinave (libre) de l’époque apparaît comme le modèle d’une certaine forme 
d’émancipation féminine. Ces stéréotypes sont renforcés hors de Scandinavie par 
leur utilisation dans les diplomaties publiques des pays scandinaves  : l’Islande 
met par exemple en avant le site de Þingvellir comme le « plus vieux Parlement 
du monde ». Les valeurs supposées de cette époque peuvent aussi se prêter à des 
réinvestissements dans notre société actuelle.

Tout en se développant au �l du temps, la �gure du Viking occupe ainsi en-
core une place importante et protéiforme dans le domaine culturel (littérature, 
musique, cinéma, jeux vidéos…), mais aussi politique ou commercial. Partie 
intégrante de l’identité des pays nordiques, le Viking est même devenu un des 
synonymes du Scandinave dans l’imaginaire collectif, un phénomène abondam-
ment relayé par les stéréotypes publicitaires. Il était donc temps que Nordiques 
consacre un numéro à la �gure du Viking envisagée sous cet angle, aux traces et 
survivances, perceptions et réinterprétations de cette grande époque de l’histoire 
nordique. C’est ainsi, dans un esprit volontairement pluridisciplinaire, que le 
dossier « Les Vikings : quel héritage ? » analyse ce sujet.

Un article introductif par Jean Renaud, professeur émérite de l’université de 
Caen Basse-Normandie, fournit tout d’abord un utile rappel historique. Spécia-
liste de l’époque, l’auteur a notamment publié des livres sur les Vikings en France. 
Son article analyse leur impact en Europe sur les plans sociopolitique, écono-
mique, technique, linguistique, toponymique, mais aussi psychologique. Cyril 
Marcigny, archéologue, chercheur à l’Inrap et chargé de cours aux universités 
Rennes I et II, et Vincent Carpentier, chercheur au centre Michel-de-Boüard – 
CRAHAM de l’université de Caen Basse-Normandie, s’intéressent quant à eux 
à la Normandie, constatant paradoxalement que les preuves concrètes de la 
présence viking y sont quasiment absentes du fait de la rapide assimilation des  
Scandinaves aux populations locales. Ils soulignent que de nouvelles interpréta-
tions archéologiques permettent de faire une relecture de l’implantation viking 
dans la région et de revisiter le mythe identitaire de l’histoire régionale.

Cette absence de traces concrètes est con�rmée par Jean-Marie Levesque, 
conservateur en chef du musée de Normandie, qui, dans un entretien réalisé par 
Éric Eydoux, se demande où sont passés les Vikings dans les musées de la région. 
Il souligne cependant le grand intérêt du public pour les expositions concernant 
cette époque.Toujours dans l’espoir de nuancer le mythe viking et de corriger 
les clichés, Régis Boyer, professeur émérite de l’université Paris IV-Sorbonne et 
auteur d’un grand nombre d’ouvrages traitant de cette époque, réfute l’utilisation 
du sólarsteinn, sorte de boussole qui expliquerait les prouesses de navigateurs des 
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Vikings. Or il n’existe ni document ni trouvaille archéologique pour étayer cette 
théorie.

Les trois articles suivants traitent de l’héritage culturel de l’ère viking. Laurence 
Rogations, doctorante à l’université de Paris IV-Sorbonne, étudie l’Art nouveau 
scandinave et ses in�uences puisées dans la mythologie nordique et l’artisanat 
viking, notamment avec ce qu’on appelle le « style dragon ». L’auteure constate 
une présence importante d’un patrimoine architectural Art nouveau dans les 
pays scandinaves. Caroline Olsson, docteur en études scandinaves de l’université 
Paris IV-Sorbonne, analyse trois romans historiques suédois – notamment dans 
une perspective féministe – pour démontrer comment le présent s’immisce dans 
l’évocation du passé viking. Le roman historique, tout en donnant des informa-
tions sur la société de l’époque, re�ète ainsi la société actuelle. Nadège Bénard-
Goutouly, journaliste et spécialiste de la musique métal, envisage les variations du 
« viking metal » comme un mouvement à la fois contestataire et réactionnaire, 
prônant le retour à un passé idéalisé et au paganisme. La �gure du Viking y repré-
sente l’antimodèle de l’homme contemporain.

Frédérique Harry, maître de conférences au département d’études nordiques 
de l’université Paris IV-Sorbonne, analyse ensuite le néopaganisme nordique, es-
sayant de comprendre sa présence dans le spectre religieux de sociétés nordiques 
très sécularisées. En�n, Simon Lebouteiller, doctorant en histoire à l’université 
de Caen Basse-Normandie, étudie la place du Viking, symbole majeur de l’iden-
tité nationale, dans le discours des droites extrêmes et populistes scandinaves. 
L’époque viking y représente un âge d’or où l’uniformité ethnique et culturelle 
assurait l’équilibre des sociétés. Ensemble, ces neuf textes posent un regard nou-
veau sur l’héritage fascinant et complexe que nous ont légué les Vikings.

Dans la rubrique des varias, Harri Veivo, professeur associé à l’université  
Paris III, analyse d’un point de vue écologique le roman Doppler de l’auteur nor-
végien Erland Loe. L’étude de ce récit grave et humoristique souligne les ambi-
guïtés du retour à la nature, tout à la fois désir du protagoniste et thème récurrent 
dans les discours politiques et sociaux des pays nordiques.
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 D OSSIER

Les Vikings : quel héritage ? 

coordonné par Annelie Jarl Ireman
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RÉSUMÉ

Les Vikings ont mis de nombreux territoires à feu et à sang mais, contrairement à l’idée 
reçue qu’entretenaient les chroniqueurs médiévaux, ce n’étaient ni des pirates sanguinaires 
ni des barbares. Tout en retraçant brièvement leur activité, cet article évoque à la fois 
l’impact qu’ils ont eu sur leurs contemporains et ce qu’il en reste de nos jours. Ils ont 
joué un rôle politique et économique, in�uencé la construction navale et la navigation, 
marqué le vocabulaire d’autres peuples et laissé des traces dans leur toponymie. Sans 
oublier l’aspect psychologique : partant du traumatisme collectif initial et aboutissant aux 
visions modernes les plus variées. 

ABSTRACT

�e Vikings plundered far and wide but, contrary to the belief propagated by the 
mediaeval chroniclers, they were neither bloodthirsty pirates nor barbarians. While brie�y 
reviewing their activity, this article deals with the impact they had on their contemporaries 
and what is left of it nowadays. �ey played a political and economical role, in�uenced 
shipbuilding and sailing, left an imprint on foreign vocabulary and gave Scandinavian 
names to places in countries where they settled. Not to forget the psychological aspect: 
starting with the initial collective traumatism and ending with a large variety of modern 
visions.

Un impact viking… jusqu’à nos jours

Jean Renaud*

* Jean Renaud, professeur émérite de langues, littérature et civilisation scandinaves de l’université 
de Caen Basse-Normandie, est notamment l’auteur d’une douzaine d’ouvrages sur les Vikings et le 
traducteur de plusieurs sagas islandaises.
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L’expansion viking

Pendant plus de deux siècles, les circonstances aidant1, les Vikings multi-
plient les expéditions guerrières, s’attaquent de préférence aux endroits les plus 
vulnérables où sont concentrées les richesses, et jouent un peu partout dans le 
monde « connu » de l’époque un rôle déstabilisateur – mais susceptible de deve-
nir constructif  : ils savent s’intégrer dans les sociétés étrangères puis, une fois 
implantés, en devenir des membres dynamiques2. Les inscriptions runiques sont, 
avec la poésie scaldique, les rares témoignages qu’ils nous ont laissés eux-mêmes. 
En revanche, de nombreux chroniqueurs en ont conservé des souvenirs nécessai-
rement partiaux mais fort utiles et, s’il faut se mé�er de tous les textes littéraires 
tardifs, l’archéologie demeure, bien évidemment, un atout primordial pour notre 
connaissance de cette époque. 

L’expansion viking s’est faite selon deux axes principaux : vers l’ouest (vestrvegr) 
et vers l’est (austrvegr) et il convient d’en distinguer trois grandes phases3. De 
la �n du VIIIe siècle jusqu’au début du Xe, c’est la première vague migratoire. 
Le Xe siècle est une période de détente et de consolidation : les Européens, pre-
nant conscience du danger, mettent au point leur défense, tandis que les Vikings 
réduisent leurs activités prédatrices et cherchent à s’établir en des endroits où ils 
peuvent, comme chez eux, avoir une ferme, pêcher et commercer. Puis, de la �n 
du Xe siècle au milieu du XIe, une troisième vague n’en �nit pas de s’épuiser.

Les Norvégiens commencent à s’établir aux Shetland et aux Orcades avant la 
�n du VIIIe siècle. Vers 810, ils lancent une double o�ensive contre les Hébrides 
et l’île de Man d’une part – ces îles ne reviendront à l’Écosse qu’en 1266 – et vers 
l’Irlande d’autre part, où ils fondent la ville de Dublin (Dy�inn) en 840 et créent 
ou développent d’autres villes-États le long de la côte. Le rayonnement de Dublin 
prendra �n en 1014 après la bataille de Clontarf. Depuis la mer d’Irlande, les 
Norvégiens lancent des expéditions vers les côtes du royaume franc, du Cotentin 
à la Gascogne, celles d’Espagne et même d’Afrique du Nord. Ces expéditions ne 
laissent guère de traces durables. La concession de la Bretagne et de Nantes par le 
roi carolingien en 921 ne sera que de courte durée ; seuls les Norvégiens installés 
dans le nord du Cotentin s’y maintiennent et tombent, en 933, sous la coupe des 
Danois de Rouen. En revanche, les entreprises norvégiennes dans l’Atlantique 
nord n’ont pas de caractère guerrier : elles aboutissent, après l’établissement aux 
Féroé dans la première moitié du IXe siècle, à la colonisation de l’Islande à partir 
de 870.

1 Rudolf Simek, « L’émergence de l’âge viking  : circonstances et conditions », in Les Vikings, 
premiers Européens, VIIIe-XIe siècles, R. Boyer (dir.), Paris, Autrement, 2005, p. 9-26.

2 Régis Boyer, «  Tentative de bilan de l’aventure viking  », in Les Vikings. Histoire, mythes, 
dictionnaire, Paris, Robert La�ont (Bouquins), 2008, p. 357-361 ; Albert d’Haenens, Les invasions 
normandes, une catastrophe ?, Paris, Flammarion, 1970, p. 78-82.

3 Lucien Musset, Les invasions, le second assaut contre l’Europe chrétienne, VIIe-XIe siècles, Paris, 
Presses universitaires de France, 1965, p. 127-128.

Jean Renaud
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Les Danois, déjà présents sur la côte sud-ouest de la Baltique au VIIIe siècle, 
partent à l’assaut du littoral de l’Empire carolingien dès le début du IXe siècle4 et 
ne sont pas étrangers à sa désagrégation. En 834, ils mettent à sac la place mar-
chande de Dorestad ; en 845, ils pillent Hambourg et attaquent Paris pour la pre-
mière fois. Plusieurs cessions territoriales en Frise demeurent éphémères, mais les 
assauts répétés sur la Seine aboutissent, en 911, à la naissance de la Normandie. 
Les Danois gagnent également l’Angleterre dès 860, conquièrent l’Est-Anglie et 
la Mercie, puis fondent le royaume d’York en 876. Du nord du Yorkshire à la 
Tamise, le Danelaw constitue un vaste territoire méthodiquement colonisé par les 
Vikings. Le royaume d’York se maintient jusqu’en 954. À partir de 980, de nou-
velles �ottes danoises attaquent le sud de l’Angleterre : le roi danois Sveinn s’en 
rend maître et son successeur, Knútr (Canute), renverse la dynastie du Wessex. 
Toutefois à sa mort, en 1035, ses �ls sont incapables de poursuivre son œuvre : 
c’est la �n de la suprématie danoise en Angleterre.  

Les Suédois explorent dès le VIIIe siècle le golfe de Finlande et les voies �u-
viales russes. Leurs expéditions sont avant tout motivées par le commerce, grâce 
auquel ils développent Aldeigjuborg (Ladoga) et ouvrent « la route des Varègues 
aux Grecs »5. Mais la violence n’est pas absente pour autant : non seulement les 
échanges ne sont pas tous paisibles, mais le recours à la menace ou à l’extorsion 
n’a rien d’exceptionnel. Leur activité nécessite un minimum de sécurité et de 
contrôle leur permettant de collecter les tributs et de transporter les marchan-
dises. Vers la �n du IXe siècle, ils s’imposent dans les grandes villes slaves de la 
future Russie – Rus’, qui était aussi le nom par lequel les Slaves les décrivaient6. 
Le chef suédois Riourik (Hroðrikr) est maître de Holmgarðr (Novgorod), et Oleg 
(Helgi) fait de Kænugarðr (Kiev) sa capitale vers 880. Il doit s’opposer aux inces-
santes incursions des nomades des steppes et il ne réussit pas à conquérir Byzance, 
dont il fait le siège en 907. Parmi ses descendants, Sviatoslav bat le grand Khan 
sur la Volga en 963 et, en 988, Vladimir accepte de se convertir au christianisme 
orthodoxe pour pouvoir épouser la sœur de l’empereur de Byzance. Au début du 
XIe siècle, la désastreuse expédition suédoise d’Yngvarr vers l’Orient musulman 
marque la �n de l’aventure vers l’est7. 

Confrontés à toutes sortes de situations et d’événements, les Vikings instaurent 
une réalité qui dépasse les clivages et les frontières de leur époque. Leur impact 
est tel que plus de mille ans n’ont pas su� à l’e�acer.                     

4 Pierre Bauduin, Le monde franc et les Vikings, VIIIe-Xe siècle, Paris, Albin Michel, 2009.
5 Chronique de Nestor (Naissance des mondes russes), trad. J.-P. Arrignon, Toulouse, Anacharsis, 

2008, p. 38.
6 Wladyslaw Duczko, Viking Rus. Studies on the Presence of Scandinavians in Eastern Europe, 

Leiden, Brill, 2004.
7 Régis Boyer, La Russie des Vikings. Saga d’Yngvarr le Grand Voyageur, Toulouse, Anacharsis, 

2009.

Un impact viking… jusqu’à nos jours
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impact sociopoLitique

Les Vikings sont conscients d’appartenir à trois « nations » en construction, 
chacune composée de nombreuses petites principautés ou royautés qui cherchent 
à s’épanouir. Mais la Scandinavie correspond aussi à un ensemble linguistique, où 
tout le monde parle encore une langue commune en dépit de certaines di�érences 
locales. Or voilà que la Scandinavie essaime outre-mer. 

Le peuplement de l’Islande (entre 874 et 930) se situe en pleine époque viking 
et la nation indépendante qui s’y épanouit s’invente une société politiquement 
capable de se gérer grâce à son assemblée, l’alþing, et de vivre en paix pendant 
plus de trois siècles8. Les Féroé forment une petite communauté elle aussi dotée 
d’une assemblée (þing) où se prennent les grandes décisions de l’archipel9 ; et les 
Orcades, après avoir pris le statut de principauté vers 900 (avec à leur tête un jarl), 
connaissent plus de deux siècles d’une activité maritime et politique intense10. 
Pendant toute la période « scandinave » des archipels écossais, on assiste à une 
in�ltration celtique croissante parmi les colons norvégiens aux Orcades, et un 
apport norrois massif chez les Celtes des Hébrides extérieures, plus dispersé dans 
les Hébrides intérieures. À toutes les pages de leur histoire, noms gaéliques et 
norrois alternent comme pour l’attester, et même de nos jours, sur Lewis, Harris 
et Skye, les patronymes MacLeod, MacAskill, MacRailt, MacSween sont formés 
sur les noms norrois Ljótr, Áskell, Haraldr et Sveinn.

L’île de Man devient le centre d’un petit royaume de culture mixte, celto-nor-
dique, qui domine aussi les Hébrides. L’esprit de clan purement celtique persiste 
sous le cadre politique et législatif imposé par les Scandinaves, avec son roi, ses 
bændr (hommes libres) et la tenue régulière d’un þing. Aujourd’hui, le Tynwald 
de Man peut s’enorgueillir d’être une des plus vieilles assemblées parlementaires 
n’ayant jamais connu d’interruption. Les inscriptions runiques sont le témoi-
gnage que, dès le Xe siècle, les deux populations se mélangent de plus en plus. Près 
d’un cinquième de la population actuelle de l’île porte des patronymes formés sur 
des noms norrois, par exemple ceux-ci dont il ne reste que le « c » de Mac : Castell 
(Áskell), Corlett (Þorljótr), Crennell (Rögnvaldr).

En Irlande, les Vikings de Dublin et des autres colonies norvégiennes ne sont 
pas une simple force d’occupation à caractère militaire : ils s’impliquent dans les 
a�aires irlandaises, donnent un coup de fouet à l’économie de l’île et y associent 
les Irlandais, mais se trouvent aussi mêlés aux luttes intestines11. Dès le milieu du 
IXe siècle, les chefs vikings épousent des jeunes �lles de nobles familles celtiques. 

8 Régis Boyer, L’Islande médiévale, Paris, Les Belles Lettres, 2001.
9 Ste�en Stumman Hansen, «  �e Early Settlement of the Faroe Islands. �e Creation of 

Cultural Identity », in Contact, Continuity and Collapse. �e Norse Colonization of the North Atlantic, 
J. H. Barrett (dir.), Turnhout, Brepols, 2003, p. 33-71.

10 Jean Renaud, Archipels norrois, Göppingen, Kümmerle Verlag, 1988, p. 87-204. 
11 Jean Renaud, Les Vikings et les Celtes, Rennes, Ouest-France, 1992, p. 73-102.
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En essayant de les convertir, les Irlandais rapprochent d’eux ces envahisseurs, que 
certains suivent jusqu’en Islande (de gré ou de force). S’il ne reste aujourd’hui 
presque plus de patronymes issus de noms norrois en Irlande, au XVe siècle, les 
registres des églises de Dublin montrent que Harrold (Haraldr), Iwyr (Ívarr) ou 
Siward (Sigurðr) sont encore courants.

De l’Angleterre anglo-saxonne divisée en petits royaumes, les Vikings font une 
Angleterre forte et unie, d’abord sous leur domination, puis dirigée par la dynas-
tie du Wessex (avant d’être reprise par Guillaume le Conquérant). La puissance 
scandinave en Angleterre est assurée par les villes construites ou forti�ées par les 
Vikings, qui abritent à la fois des garnisons et des marchés. La division du York-
shire en trois ridings (de þriðjungr, « tiers »), et les wapentakes (de vápnatak, « prise 
des armes »), districts de plusieurs comtés du nord du Danelaw, sont de leur fait. 
Pour entreprendre la reconquête du Danelaw, les rois du Wessex s’inspirent de 
cette organisation. Et le Domesday Book, compilé à l’initiative de Guillaume le 
Conquérant en 1086, montre que plus de la moitié de la population du York-
shire porte, à cette époque, des noms scandinaves ou partiellement scandinaves, 
comme Acon (Hákon), Raven (Hrafn), Corey (Kári), Agemund (Ögmundr)12. 

Les Vikings sont chassés de Bretagne, mais quelques-uns s’y sont malgré tout 
établis, comme l’attestent plusieurs noms scandinaves dans un manuscrit du 
XIe siècle : Ansgerius (Ásgeirr), Osmundus (Ásmundr), Anquitillus (Ásketill). En 
Normandie13, où beaucoup font dé�nitivement souche, ils ne recréent pas d’État 
« scandinave » : lors de la cession de 911 à Rollon (Hrólfr), celui-ci reste le jarl vis-
à-vis de ses compagnons d’armes – les sagas parlent des Rúðujarlar, « les princes 
de Rouen » –, mais il est avant tout le successeur des comtes francs de Rouen et 
assoit son pouvoir sur la population locale en conservant le système carolingien 
en vigueur. Un des apports nordiques essentiels a trait à l’ordre public : le bannis-
sement (« l’ullac », du norrois útlagr) est accompagné de la con�scation des biens 
et punit toutes les o�enses faites au duc, du con�it politique à la simple indisci-
pline. Les Vikings danois qui s’implantent essentiellement dans le pays de Caux, 
la basse vallée de la Seine et le pays d’Auge, prennent des épouses (ou concubines) 
franques et s’intègrent rapidement. La colonisation rurale porte leur marque  : 
« l’acre » est la seule mesure agraire utilisée en Normandie jusqu’au XIXe siècle. Ce 
mot d’origine norroise (akr, qui signi�e « champ »), est aussi employé en Angle-
terre. Aujourd’hui encore, quelques familles portent des noms d’origine norroise 
(les patronymes ne sont �xés que vers le XVe siècle) : Toutain (Þorsteinn), Turgis 
(Þorgils), Auzouf (Ásúlfr), �ouroude (Þorvaldr), Osmond (Ásmundr).

Sur le littoral baltique, les Vikings ne se contentent pas d’activités guerrières et 
mercantiles, ils participent aussi grandement au développement de certains sites 

12 Gillian Fellows-Jensen, �e Vikings and their Victims. �e Verdict of the Names, Londres, 
Viking Society for Northern Research, 1995.

13 Jean Renaud, La Normandie des Vikings, Cully, OREP, 2006.
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(comme Grobina, Truso et Wolin). Ils ne sont pas assez nombreux pour fonder 
des colonies en Russie, en revanche ils deviennent l’élite au pouvoir, mais une élite 
qui ne tarde pas à se fondre dans la société slave, à laquelle ils donnent une réelle 
impulsion. Dans son Récit des temps passés14, le moine Nestor évoque « l’appel aux 
Varègues » (lancé vers 860) à venir mettre �n aux luttes intestines des peuples 
du nord du pays, expliquant ainsi l’origine de la dynastie des Riourikides. Les 
empereurs byzantins, avec lesquels ils établissent au Xe siècle des relations diplo-
matiques et commerciales, ne tardent pas à apprécier les mercenaires scandinaves, 
dont ils constituent leur corps d’élite, la garde varangienne. L’intégration des Rus’ 
se caractérise aussi par la slavisation de leurs noms, très tôt attestée, tels que Farlof 
(Farúlfr), Velmud (Vermundr), Rulav (Hróðleifr), Rogvolod (Rögnvaldr)15. Et 
trois noms demeurent populaires aujourd’hui encore : Oleg (Helgi), Olga (Helga) 
et Igor (Ingvarr).

Il est évident que l’activité viking a un impact sur le développement des entités 
politiques confrontées à leurs assauts et amenées à se défendre, même si cet impact 
peut parfois être indirect. C’est aux Vikings que Londres doit son importance 
pour l’Angleterre : le roi Alfred �nit par leur arracher la ville en 886, la reconstruit 
et en fait sa capitale – et que Paris doit la sienne pour la France : la même année, 
Eudes, le comte de Paris, assiégé dans sa ville, résiste courageusement, ce qui lui 
vaudra d’être couronné premier roi de la future lignée des Capétiens. Quand les 
expéditions vikings prennent �n, les monarchies occidentales en ont tiré parti et 
sont de plus en plus puissantes et centralisées. À l’inverse, les Scandinaves chez 
eux �niront par s’aligner sur leur modèle et adopter leur système hiérarchique : 
un pouvoir royal fort et une aristocratie de type féodal supplantant peu à peu les 
bændr. Et n’oublions pas que le Danelaw, la Normandie et la Russie doivent leur 
nom aux Vikings !

impact économique

Le commerce16, activité paci�que des Vikings, trouve son plein épanouisse-
ment après le IXe siècle, lorsque sont véritablement réunies les conditions pour 
les échanges internationaux. Il suit les deux axes de leur expansion, la route de 
l’est croisant les deux grandes pistes caravanières venant d’Extrême-Orient. Il s’y 
ajoute la route du nord qui mène, par-delà le cap Nord, jusque dans la mer 
Blanche. Certains comptoirs scandinaves tels que Ribe et Hedeby au Danemark, 
Kaupang en Norvège, Birka en Suède, connaissent très tôt un rayonnement inter-
national et attirent les marchands étrangers qui sillonnent l’Europe. 

14 Chronique de Nestor, op. cit., p. 50-51.
15 Vilhelm �omsen, �e Relations between Ancient Russia and Scandinavia, Oxford – Londres, 

James Parker & Co, 1877, p. 67-73 et 131-141.
16 Viking Trade and Settlement in Continental Western Europe, I. Skibsted Klæsøe (dir.), 

Copenhague, Museum Tusculanum Press, 2010.
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Les expéditions guerrières des Vikings bouleversent les échanges et les itiné-
raires. C’est ainsi que la Frise sou�re énormément de leurs exactions et le com-
merce des Frisons, jusque-là �orissant, se trouve complètement désorganisé, alors 
que les Rhénans pro�teront plutôt de l’aubaine. Les Vikings sont eux-mêmes 
très présents sur les marchés côtiers des îles Britanniques, où ils contribuent 
entre autres à la prospérité de York et de Dublin, et en Europe de l’Est, où ils 
dynamisent les échanges en mer Baltique et nouent des liens commerciaux très 
pro�tables avec l’Orient, où s’impliquent tout autant les marchands arabes et 
byzantins.

Les marchandises qu’on retrouve essentiellement au cours de ces échanges sont, 
à l’importation en Scandinavie, les soies orientales, les brocarts byzantins, l’argen-
terie arabe, la verrerie rhénane, les armes franques. Les produits nordiques expor-
tés sont l’ivoire de morse, l’ambre, le miel, le poisson séché, les fourrures – et il 
s’y ajoute les esclaves.

Les Vikings s’adaptent aux usages de leurs partenaires commerciaux, aban-
donnent peu à peu le troc pour accepter les monnaies étrangères, même si pour 
eux, seul le poids du métal (or ou argent) importe. Par la suite seulement, on 
frappe aussi monnaie en Scandinavie. Les trouvailles monétaires, notamment ces 
« trésors » vikings (qui comportent des monnaies de toutes provenances) décou-
verts en Scandinavie et ailleurs17, re�ètent les itinéraires et les volumes de tous 
ces �ux commerciaux. Et puisque l’appât du gain est l’une des motivations essen-
tielles des Vikings, en exigeant de leurs victimes d’énormes tributs, ils contribuent 
à remettre en circulation des quantités d’argent considérables, réinvesties dans 
l’économie et les échanges commerciaux.

Pour toutes leurs entreprises, guerrières ou commerciales, les Vikings s’associent 
puis se répartissent les béné�ces. Ce type d’association (félag) est indispensable à 
leur réussite : c’est le même principe qui anime ensuite la Ligue hanséatique au 
sein de laquelle coopèrent les villes marchandes de l’Europe du Nord jusqu’au 
XVIIe siècle.

 
impact maritime

Les contacts humains engendrent des échanges de toute sorte. Les Vikings, 
qui s’inspirent eux-mêmes volontiers de ce qu’ils découvrent, viennent avec leur 
propre savoir-faire.

Qui dit « Vikings », dit « navires ». Celui de guerre (herskip) est souvent désigné 
dans les sagas islandaises sous le nom de langskip en référence à sa longueur, mais 
très rarement dans les strophes scaldiques, plus anciennes. Il en existe di�érents 

17 On en a exhumé un en Normandie, à Saint-Pierre-des-Fleurs (enfoui vers 890). Jens-Christian 
Moesgaard et al., « Le premier trésor monétaire de type viking en France », Revue numismatique, 
164, 2008, p. 21-40.
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types, notamment la skeið, d’une trentaine de mètres de long, et la snekkja, plus 
petite. Quant au navire marchand (kaupskip), ce peut être soit un petit birðing, 
navire de charge d’une capacité de quatre ou cinq tonnes, soit, surtout à la �n de 
l’époque viking, un knörr dont la capacité peut aller jusqu’à 20 ou 25 tonnes18.

La maîtrise des Scandinaves en matière de construction navale béné�cie en 
dé�nitive aux peuples qu’ils fréquentent à longueur d’expéditions. Lorsqu’ils �-
nissent par s’intégrer, ils continuent d’utiliser leurs techniques spéci�ques (quille, 
bordages à clin, proportions optimales) qui se perpétueront bien au-delà de la 
période viking : cette in�uence est d’ailleurs favorisée par l’intensité des échanges 
commerciaux entre le Nord et le reste de l’Europe19. 

C’est ainsi qu’en Irlande les fouilles faites à Dublin20 et à Waterford21 ont pro-
duit des fragments de bateaux du Xe au XIIIe siècle, parfaitement représentatifs 
des méthodes des charpentiers scandinaves. Et on a conservé, au Danemark, un 
bel exemple de langskip construit dans la région de Dublin vers 1042 : l’épave 
référencée Skuldelev 2 dont l’allure, caractéristique, a manifestement été adaptée 
aux conditions de navigation en mer d’Irlande.

En Normandie, l’archéologie n’a encore révélé aucun vestige dans ce domaine, 
mais les navires �gurant sur la Tapisserie de Bayeux comblent heureusement ce 
manque. En outre, aux chantiers navals du Clos des Galées de Rouen, la construc-
tion à clin de navires mus à la voile et à l’aviron est présente jusqu’au XIVe siècle : 
elle sera �nalement abandonnée au siècle suivant, alors qu’on assiste à une forte 
augmentation des tonnages. Mais elle subsiste en Normandie pour les barques de 
pêche jusqu’au XIXe siècle22.

Sur la côte sud de la Baltique, l’archéologie a mis au jour des navires des IXe et 
Xe siècles illustrant des techniques locales étroitement liées à celles des Vikings. 
La plupart sont de petits bateaux, mais l’un de ceux retrouvés sur le site de Puck 
(référencé Puck 223), dans la baie de Gdansk, est une version slave d’un navire de 
guerre scandinave : long de 20 mètres et construit en chêne, en Pologne, dans la 
première moitié du Xe siècle, il n’y a guère que les chevilles qui di�èrent. Ce navire 
re�ète une interaction entre Vikings et Slaves pour ce qui est de la construction 
proprement dite, mais aussi une activité maritime commune.

18 Jean Renaud, « La mer et le bateau dans les sagas  », in L’héritage maritime des Vikings en 
Europe de l’Ouest (Actes du colloque international de La Hague, Flottemanville-Hague, 30 sept.-3 
oct. 1999), É. Ridel (dir.), Caen, Presses universitaires de Caen, 2002, p. 229-245.

19 Ole Crumlin-Pedersen, Archaeology and the Sea in Scandinavia and Britain, Roskilde, �e 
Viking Ship Museum, 2010.

20 Sean McGrail, Medieval Boat and Ship Timbers from Dublin, Dublin, Royal Danish Academy, 
1993.

21 Sean McGrail, « �e Boat Timbers », in Late Viking Age and Medieval Waterford, M. F. Hurley 
et al. (dir.), Waterford, Waterford Corporation, 1997, p. 636-642.

22 Éric Rieth, «  Le témoignage du Clos des Galées de Rouen (1293-1418)  », in L’héritage 
maritime des Vikings…, op. cit., p. 321-333.

23 Jerzy Litwin, « �e Puck Bay Wrecks. An Opportunity for a “Polish Skuldelev” », in Shipshape, 
O. Olsen et al. (dir.), Roskilde, �e Viking Ship Museum, 1995, p. 135-150.
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Certains éléments de navires exhumés à Staraïa Ladoga, en dépit de leur mau-
vais état de conservation, témoignent de l’évolution de la construction navale 
dans la Russie du Nord-Ouest à partir du VIIIe siècle et permettent le rappro-
chement avec la côte sud de la Baltique au Moyen Âge24. Plusieurs fragments 
de bordé à clin, des rivets, des tolets, sont associés au bateau à quille scandinave 
– dont le nom apparaît aussi dans plusieurs chroniques médiévales slaves : šneka 
(du norrois snekkja). Ce mot (et sa variante régionale šnjaka) désignera par la 
suite une barque de pêche traditionnelle du nord de la Russie en usage jusqu’au 
XIXe siècle.

Et l’in�uence nordique a-t-elle pu atteindre les bords de la mer Noire du fait de 
la présence des Varègues ? Parmi les trente-sept épaves d’époque byzantine mises 
au jour dans l’ancien portus �eodosiacus, à Istanbul, plusieurs navires de guerre 
du Xe ou début du XIe siècle (dont le Yenikapı 4) ne sont pas sans rappeler les 
langskip par leurs proportions, tout en étant de construction di�érente : galères 
longues d’environ 30 mètres, conçues pour leur légèreté et leur vitesse contraire-
ment aux dromons traditionnels25.

Si la construction navale et la navigation portent avant tout la marque des 
Vikings, c’est aussi le cas d’autres secteurs, comme la pêche, avec l’installation 
de pêcheries, en rivière ou en bord de mer, là où ils s’établissent. On en retrouve 
ainsi la trace linguistique dans les îles Britanniques ou en Normandie. Attesté 
par exemple sous la forme �sigardum dans un acte ducal de 1030 mentionnant 
Dieppe26 et �shgarth outre-Manche en 1454, le norrois �skigarðr est aussi re-
présenté en toponymie  : un îlot de Cumbrie s’appelle Fishgarth Holme, il y a  
Fishguard au pays de Galles, Fistard à l’île de Man et Figard en Normandie.

impact Linguistique

C’est d’ailleurs par le biais de l’apport linguistique norrois, plus ou moins im-
portant, dans les langues de toutes les populations concernées par l’implantation 
des Vikings, que se re�ète le mieux leur in�uence culturelle. Et quand on consi-
dère l’érosion des mots survenue au �l des siècles, ce qui existe encore de nos jours 
est impressionnant et surprenant.

24 Petr Sorokin, Wodnie puti i sudostroenie na severo-zapade Rusi v srednevekovie, Saint-Pétersbourg, 
Presses universitaires, 1997. Résumé de l’ouvrage sous le titre Waterways and Shipbuilding in North-
western Russia in the Middle Ages sur le site de Nordic Underwater Archaeology, 1998, [http://www.
abc.se/~pa/mar/rus-ship.htm] (consulté le 6 février 2015). 

25 James P. Delgado, « Ships on Land. Buried Ships from the Byzantine Period », in �e Oxford 
Handbook of Maritime Archaeology, A. Catsambis et al. (dir.), Oxford, Oxford University Press, 
2011, p. 188-191.

26 Marie Fauroux, Recueil des Actes des ducs de Normandie (911-1066), Caen, Société des 
antiquaires de Normandie, 1961, p. 185.
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En Irlande27, il en subsiste dans le domaine maritime, à commencer par bád, 
«  bateau, barque  » (du norrois bátr), et dans celui des activités journalières, 
comme póca, « poche » (poki), bág, « querelle » (bágr), ceap, « bâton » (keppr). Le 
gaélique de l’île de Man, qui n’est plus parlé aujourd’hui, a hérité de nombreux 
mots norrois, dont une centaine sont passés dans le dialecte anglais moderne des 
insulaires, par exemple darrag, « ligne pour la pêche » (dorg) et dais, « meule de 
foin » (des). Dans celui des Hébrides, ce sont des mots de la vie quotidienne (à la 
maison, aux champs, à la pêche), tels que lóban, « panier » (laupr), cuidh, « enclos 
pour les moutons » (kví), sgarbh, « cormoran » (skarfr), trosg, « morue » (þorskr). 
Et il en reste aussi dans les régions côtières d’Écosse, comme òb, « crique » (hóp), 
udabac, « appentis » (út á bak, « par-derrière »), acair, « ancre » (akkeri)28.

En revanche, dans les autres pays celtiques, le norrois n’a guère eu d’in�uence 
et de très rares mots ont été empruntés durablement : en gallois, gardd, « enclos, 
jardin » (garðr) et iarll, « comte » (jarl) ; et en breton, raz, « courant, chenal » (rás), 
staon, « étrave » (stafn), ou encore stur, « gouvernail » (stýri).

En Angleterre, avant que le norrois ne cesse dé�nitivement d’être parlé (pro-
bablement au XIIe siècle), la quantité de mots de tous les jours passés en vieil 
anglais indique que les deux cultures en présence se côtoient et s’assimilent. Et le 
fait que les deux langues soient relativement proches l’une de l’autre a favorisé les 
emprunts29. Beaucoup de mots ont disparu sans laisser de traces, mais plus d’un 
millier se sont maintenus dans les dialectes ruraux des régions concernées par 
l’implantation scandinave. On emploie par exemple aussi bien au Yorkshire qu’au 
Lincolnshire et en Cumbrie les verbes addle, « acquérir » (öðlask) et lake, « jouer » 
(leika), ou les substantifs cleg, «  taon  » (kleggi) et bairn, «  enfant  » (barn). En 
outre, environ quatre cents d’entre eux ont gagné toute l’Angleterre et continuent 
d’être couramment utilisés en anglais aujourd’hui. C’est un vocabulaire de tous 
les jours qui s’est ainsi imposé : des substantifs comme knife, « couteau » (knífr), 
root, « racine » (rót), fellow, « compagnon » (félagi), skin, « peau » (skinn), wing, 
« aile » (vængr), des adjectifs comme low, « bas » (lágr), wrong, « faux » (rangr), ill, 
« mauvais, malade » (íllr), meek, « doux » (mjúkr), loose, « détaché » (lauss), des verbes 
comme take, « prendre » (taka), cast, « lancer » (kasta), screech, « crier » (skrækja), 
clip, « couper » (klippa) et même des mots grammaticaux qui pourtant ne s’em-
pruntent pas facilement, comme les pronoms personnels they, them (þeir, þeim)30.

27 David Greene, « �e In�uence of Scandinavian on Irish », in Proceedings of the Seventh Viking 
Congress (Dublin, 1973), B. Almqvist et al. (dir.), Dublin, Royal Irish Academy, 1976, p. 75-82.

28 Richard Cox, «  �e Norse Elements in Scottish Gaelic  », Études Celtiques, 29, 1992,  
p. 137-145 ; Jean Renaud, Les Vikings et les Celtes, op. cit., p. 207-212.

29 Sara María Pons-Sanz, �e Lexical E�ects of Anglo-Scandinavian Linguistic Contact on Old 
English, Turnhout, Brepols, 2013. D’aucuns sont même d’avis que la langue des Vikings installés en 
Angleterre a supplanté le vieil anglais (tout en béné�ciant de son in�uence) et que de ce fait l’anglais 
moderne en est le descendant direct : Joseph Embley Emonds et Jan Terje Faarlund, English, the 
Language of the Vikings, Olomouc, Palacký University Press, 2014.

30 John Geipel, �e Viking Legacy. �e Scandinavian In�uence on the English Language, Newton 
Abbot, David & Charles, 1971, p. 57-109.
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Le phénomène est sensiblement di�érent en Normandie31. Le norrois y est 
parlé juste assez longtemps pour que la population locale adopte des mots de la 
vie courante, souvent plus ou moins directement liés à la mer : les bateaux, les 
rivages, la pêche et ses produits. Les patois de la Normandie (et des îles anglo- 
normandes) en ont conservé une centaine, dont certains colorent encore le fran-
çais que parlent les Normands d’aujourd’hui : par exemple, mielle, « dune » (melr), 
hâ, « chien de mer » (hár), baite, « appât » (beita), mucre, « moisi » (mygla / mykr). 
Le français lui-même en utilise couramment une cinquantaine, repris essentielle-
ment au vocabulaire maritime, tels que « bordé » (borð), « hauban » (höfuðbenda), 
« quille » (kjölr), « ris » (rif), « étai » (stag), « gréement » (greiða), « crabe » (krabbi), 
« orphie » (horn�skr), « homard » (humarr), « crique » (kriki). 

Le russe, en revanche, n’a emprunté que très peu de mots, parmi lesquels sel’d’, 
« hareng » (síld) et jáščik, « boîte, caisse » (askr / eski), respectivement selĭdĭ / *sĭldĭ 
et askŭ / jaskŭ en vieux russe. À l’inverse, la langue norroise s’est elle-même en-
richie de quelques emprunts étrangers, y compris de deux mots slaves  : túlkr, 
« interprète » (de tŭlkŭ / tolkŭ) et torg, « marché, place » (torgŭ). Aux Orcades et 
aux Shetland, où le contexte linguistique est complètement di�érent – la langue 
norroise, largement dominante, se maintient jusqu’au XVIe siècle, voire au- 
delà32 –, des mots gaéliques sont empruntés  : blathick  / bleddick, « babeurre  » 
(gaél. bláthach) ; krue / krö, « enclos pour les moutons » (gaél. cró). Et à l’île de 
Man et aux Hébrides, là où une partie de la population est devenue bilingue, le 
gaélique in�uence la prononciation et même certaines formes grammaticales du 
norrois qu’on y parle (plus de désinence -r au nominatif, ni de -s au génitif )33.

impact toponymique

Aujourd’hui, l’héritage le plus évident des Vikings se situe au niveau de la topo-
nymie. Là où ils sont allés et, à plus forte raison, presque partout où ils se sont 
installés au sein d’une population locale, ils ont donné des noms à la nature et à 
leur habitat : ces noms de lieux permettent de délimiter les zones et la densité de 
leur implantation. Évidemment, la distorsion phonologique est souvent grande 
et on a alors du mal à reconnaître avec certitude le norrois derrière les formes 
actuelles : Soavall (sauðr + �all) signi�e « la montagne aux moutons », en Écosse ; 
Leixlip (lax + hlaup ou hleypa), « le saut du saumon » ou « le lieu où sautent les 
saumons », en Irlande ; Aiskew (eik + skógr), « la forêt de chênes », en Angleterre. 

Qui plus est, ces noms qu’on quali�e d’origine scandinave n’ont pas tous été 
donnés par les Vikings eux-mêmes  : ils perpétuent, parfois très tardivement, 
l’usage de simples mots passés dans le langage courant, gaélique, anglo-saxon ou 

31 Élisabeth Ridel, Les Vikings et les mots. L’apport de l’ancien scandinave à la langue française 
[thèse sous la direction de Jean Renaud], Paris, Errance, 2009.

32 Michael Barnes, �e Norn Language of Orkney and Shetland, Lerwick, Shetland Times Ltd, 
1998.

33 Jean Renaud, Les Vikings et les Celtes, op. cit., p. 212-218.
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franc, des autochtones créant de nouveaux toponymes. En gaélique, par exemple, 
Geodha nan Sgarbh associe deux mots d’emprunt au norrois : geodha, « crique 
étroite » (gjá) et sgarbh, « cormoran » (skarfr) ; et dans Sgeir nan Each, seul le pre-
mier appellatif est norrois : sgeir, « écueil » (sker), associé au gaélique each, « che-
vaux ». En Normandie, Ronchetuit, composé sur le mode germanique, signi�e 
« l’essart » (þveit) aux « ronces » (ou ronches), tandis que Tortisambert, composé 
sur le mode franc, est la « petite ferme » (þorp) d’Isambert (nom franc) ; et dans 
Le Roc à la Mauve, un rocher des îles Chausey, la mauve est une mouette, mot 
dialectal issu du norrois már.

En Écosse, si on exclut les Orcades et les Shetland quasiment norroises, c’est 
le long de la frange côtière et aux Hébrides qu’on trouve la majeure partie des 
toponymes scandinaves34. On trouve des noms d’îles qui se terminent par -ay 
ou -a (du norrois ey)  : Fladda (�atr, «  plat  »), Ensay (eng, «  pâturage  »)  ; des 
promontoires en -ness ou -nish (nes)  : Arnish (örn, «  aigle  »), Langness (langr, 
« long ») ; des rochers en -sgeir (sker) : Masgeir (már, « mouette »), Sulisgeir (súla, 
« fou de bassan ») ; des montagnes en -fell ou -val (�all) : Sartfell (svartr, « noir »), 
Roineval (hraun, « terrain pierreux ») ; des baies en -wick (vík) : Melwick (melr, 
« dune »), Grenick (grœnn, « vert ») ; et bien d’autres.

Les toponymes norrois sont très nombreux sur Man35, ainsi Jurby (djúr + 
býr, « village aux cerfs »), Scarsdale (skarðr + dalr, « vallée du col »), Amogary 
(Ásmundr + garðr, « enclos d’Ásmundr »), mais rares en Irlande36 (et souvent d’éty-
mologie incertaine) du fait de la reprise en main par les Celtes des territoires 
scandinaves puis de l’occupation anglo-normande. Greenore Point, par exemple, 
correspond à grœnn, « vert » et eyrr, « banc de sable » ; Whiddy Island, à hvítr, 
« blanc » ou hveiti, « froment », et ey, « île ». Curieusement, on en trouve presque 
davantage au Pays de Galles37, surtout dans le sud-ouest : par exemple, Swansea 
(Sveinn + ey = « île de Sveinn »), Gateholm (geit, « chèvre » + hólmr, « îlot »), etc., 
mais il n’y a pas de liens étroits entre les Vikings qui s’installent et les Gallois. 
Et encore moins en Cornouailles, où il n’y a que quelques colons au début du 
XIe siècle – et en Bretagne, où de très rares appellatifs simples ont subsisté, comme 
Les Étocs, au large de Penmarch (stakkr, « rocher en mer ») ou Les Escarets, en 
baie de Saint-Brieux (sker, « récif »), et quelques formations tardives françaises ou 
bretonnes contenant des noms d’homme scandinaves : Ville Tourault (Þóraldr) 
ou Kerhostin (ker + Hásteinn).

34 Ibid., p. 219-239 ; Richard Cox, « Les toponymes scandinaves dans le gaélique écossais », in 
L’héritage maritime des Vikings…, op. cit., p. 423-439.

35 Carl J. S. Marstrander, « Det norske landnåm på Man », Norsk Tidsskrift for Sprogvidenskap, 
6, 1932, p. 40-386.

36 Dónall Mac Giolla Easpaig, «  L’in�uence scandinave sur la toponymie irlandaise  », in 
L’héritage maritime des Vikings…, op. cit., p. 441-482.

37 Melville Richards, « Norse Place-Names in Wales », in Proceedings of the International Congress 
of Celtic Studies, Dublin, �e Dublin Institute for Advanced Studies, 1962, p. 51-60.
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En Angleterre, l’héritage toponymique norrois est considérable38. On remarque 
que la distribution de certains appellatifs scandinaves entrant en composition 
dans les noms de lieux re�ète l’origine des colons. Les uns sont davantage carac-
téristiques du Danelaw que de Cumbrie  : býr, « village, ferme », þorp, «  ferme 
isolée », toft, « terrain à bâtir ou bâti, ferme et ses dépendances », etc. Exemples : 
Grimsby (Grímr + býr, « village de Grímr »), Hawthorpe (Hávarðr + þorp, « ferme 
de Hávarðr »), Langtoft (langr + toft, « long terrain »). D’autres sont abondam-
ment utilisés en Cumbrie, voire la frange ouest du Yorkshire, et quasiment ab-
sents des grandes zones d’implantation danoise : garðr, « enclos », þveit, « essart », 
sætr, « abri », �all, « montagne », skógr, « forêt », tjörn, « petit lac », etc. Exemples : 
Stainsgarth (Steinn + garðr, « enclos de Steinn »), Micklethwaite (mikill + þveit, 
« grand essart »), Kettleside (Ketill + sætr, « refuge de Ketill »), Birker Fell (björk 
+ �all, « montagne aux bouleaux »), �urnscoe (þorn + skógr, « forêt d’épines »), 
Blea Tarn (blár + tjörn, « petit lac bleu »).

En Normandie aussi les Vikings ont laissé une forte empreinte toponymique39. 
Leur description de l’habitat fait la part belle à l’appellatif toft, comme Quettetot 
(Ketill + toft, « ferme de Ketill »). Mais contrairement à l’Angleterre, ils délaissent 
þorp et býr au pro�t de l’appellatif latin villa, beaucoup utilisé par les Francs 
avec le sens de domaine rural, et dont ils perpétuent l’emploi jusqu’au-delà 
du Xe  siècle. À côté d’un rare Tournebu (þorn + býr, «  ferme aux ronces ») ou  
Saussetour (Saxi + þorp, « ferme de Saxi »), on trouve plusieurs centaines de noms 
en -ville dont le premier élément est un anthroponyme scandinave : Gunni dans  
Gonneville, Skúli dans Eculleville, Þorfrøðr dans Tou�reville, Ásúlfr dans Auzou-
ville, etc. Nombreux sont aussi les toponymes décrivant la nature, du moins à 
l’origine, dont beaucoup de cours d’eau en -bec (bekkr, « ruisseau ») : Bricquebec 
(brekka, «  pente  »), Caudebec (kaldr, «  froid  »)  ; des vallées en -dalle (dalr, 
« vallée »)  : Oudalle (úlfr, «  loup »)  ; des bois en -lon ou -londe (lundr, « bos-
quet ») : Yquelon (eik, « chêne ») ; des baies en -vic ou -vy (vík, « anse, baie ») : 
Sanvic (sandr, «  sable  »), Brévy (breiðr, «  large  »)  ; et bien d’autres appellatifs 
– dont quelques-uns, passés dans les parlers locaux sont employés seuls, sou-
vent plus tardivement, parfois au pluriel ou avec un diminutif : Le �uit (þveit, 
« essart  »), Les Houlles (holr, « creux, trou »), La Hoguette (haugr, « butte »). 
Et certains sont méconnaissables, comme Le Cap Lévy (kapel + vík, « baie de la 
chapelle »), Le Val-au-Sou (vallis + Ásúlfr, « vallon d’Ásúlfr ») ou Tout-la-Ville 
(Þorlákr + villa, « ferme de Þorlákr »).

impact psychoLogique

Les dommages matériels causés par les Vikings aux populations locales sont 
considérables, mais leurs e�ets dépassent rarement le long terme. Néanmoins, 

38 Gillian Fellows-Jensen, «  Scandinavian In�uence on the Place-Names of England  », in 
Language Contact in the British Isles, P. S. Ureland et G. Broderick (dir.), Tübingen, Max Niemeyer 
Verlag, 1991, p. 337-354.

39 Jean Renaud, Vikings et noms de lieux de Normandie. Dictionnaire des toponymes d’origine 
scandinave en Normandie, Cully, OREP, 2009.
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le traumatisme psychologique est général  : ils sèment la terreur dans le monde 
occidental, pour lequel ils deviennent les images idéales de la cruauté et de la bar-
barie. Et tous les clercs de l’époque, qu’ils rédigent des annales ou des chroniques 
historiques, ou qu’ils fassent œuvre littéraire, en donnent l’image négative d’êtres 
diaboliques et habités par l’esprit du Mal ou expliquent leur venue comme un 
châtiment de Dieu.

Il faut attendre le début du XIXe siècle pour que le traumatisme collectif 
médiéval se transforme en admiration pour les « hommes du Nord », sous l’im-
pulsion du romantisme national scandinave40 qui déborde de ses frontières et, 
puisant aux sources historiques et littéraires du Nord ancestral, met à l’honneur la 
�gure du Viking et en exalte son esprit d’aventure, sa bravoure et toutes sortes de 
vertus. Mais à force de superlatifs, l’exaltation romantique ne tarde pas à prendre 
chez certains des accents de supériorité menant au racisme et à la xénophobie. 

Il est vrai que l’image du Viking est réévaluée en fonction du lieu et de l’époque. 
En Allemagne, le guerrier viking fait partie des clichés au service de la propagande 
nazie. En Russie, à l’ère soviétique, la querelle entre normannistes et antinorman-
nistes41 s’envenime à propos des origines et du nom de l’État russe (Rus’). Et si de 
nos jours les Bretons ne pensent plus à l’envahisseur viking, les Normands sont 
�ers de leurs « ancêtres » et célèbrent en grande pompe les dates anniversaires de 
la création de la Normandie42.

Tout en se développant et en se diversi�ant au �l du temps, la �gure du Viking 
prévaut aujourd’hui encore dans tous les domaines43 : non seulement culturel – la 
littérature44 et la bande dessinée qui lui a largement emboîté le pas ; la musique, 
avec des groupes de « viking metal » ; et le cinéma, qui compte des dizaines de 
longs métrages depuis �e Vikings de Richard Fleischer en 1958 –, mais aussi 
commercial, sportif, politique. Sans oublier le récréatif, avec les jeux vidéo qui 
permettent à quiconque d’incarner un soi-disant « Viking » et de se plonger dans 
un mystérieux univers plus ou moins nordique, et plus ou moins violent.

Le Viking est devenu de ce fait une manière de référence à l’identité scandinave 
qui s’exporte dans le monde entier et les fantasmes qu’il suscite en font un mythe 
international. Son image dans la conscience collective n’a plus rien à voir avec la 
vision qu’en avaient leurs contemporains. Mais l’impact continue…

40 Georges Bisztray, « Lumières et romantisme scandinaves », in Le tournant du siècle des Lumières,  
1760-1820, G. M. Vajda (dir.), Budapest, Akadémiai Kiadó, 1982, p. 421-434.

41 Jean Blanko�, « Un faux problème : les théories normannistes et antinormannistes sur les 
origines de l’État kiévien », Revue des pays de l’Est, 1, 1984, p. 31-49.

42 Dragons et drakkars. Le mythe viking de la Scandinavie à la Normandie, XVIIIe-XXe siècles,  
J.-M. Levesque (dir.), Caen, Musée de Normandie, 1996.

43 Jonas �ente, « Vikingens resa – från saga till datorspel », Dagens Nyheter, 25 janvier 2015,  
[http://www.dn.se/kultur-noje/vikingens-resa-fran-saga-till-datorspel/] (consulté le 6 février 2015).

44 Régis Boyer, Le mythe viking dans les lettres françaises, Paris, Le Porte-Glaive, 1986.
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RÉSUMÉ

Depuis longtemps déjà, les historiens des migrations scandinaves se heurtent au 
paradoxe que constitue la rareté des traces objectives de la présence viking sur le continent. 
Alors que Lucien Musset, et d’autres médiévistes après lui, ont élaboré depuis le milieu du 
XXe  siècle une analyse critique des sources écrites et linguistiques, les archéologues n’ont 
trouvé leur place que plus récemment dans ce processus. L’essor de l’archéologie préventive 
notamment a débouché sur la réinterprétation de plusieurs sites jusqu’alors considérés 
comme « vikings », mais en réalité beaucoup plus anciens. De plus, les spécialistes et en 
particulier les numismates ont réalisé des avancées signi�catives en mettant au jour les 
premiers authentiques trésors vikings sur le sol français. Les résultats de ces recherches 
permettent aujourd’hui aux archéologues d’apporter une contribution signi�cative à la 
connaissance du phénomène migratoire viking en Normandie, et de rejeter dé�nitivement 
les thèses normannistes en vigueur depuis le XIXe siècle.

ABSTRACT

For a long time, historians of Scandinavian migrations have had to face the paradox 
that constitutes the lack of objective evidence of Viking presence on the Continent. While, 
since the mid-twentieth century, Lucien Musset and other historians of the Middle Ages 
after him, developed a critical analysis of written and linguistic sources, archaeologists 
have found their place in this process far most recently. In particular, the development of 
rescue archeology led to the reinterpretation of several sites considered as “Viking” ones, but 
actually much older, while specialists such numismatists have made   signi�cant progress in 
uncovering the �rst authentic Viking treasures on French soil. �e results of this research 
now allow archaeologists to carry a signi�cant contribution to the knowledge of Viking 
migration in Mediaeval Normandy, and de�nitively reject normannist thesis that have 
been in force since the nineteenth century.

Traces et absence de traces. L’archéologie 
moderne face au paradoxe de l’implantation 
des Vikings en Normandie

Vincent Carpentier et Cyril Marcigny*
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Depuis une décennie au plus, historiens et archéologues de la Normandie 
s’interrogent au sujet d’un paradoxe aujourd’hui bien connu : celui de la quasi- 
absence de preuves tangibles de la présence viking, dans une région qui, pourtant, 
fut longtemps regardée comme emblématique de leur installation sur le conti-
nent au cours des IXe-Xe siècles. Dans la région normande, ce paradoxe se double 
d’un solide folklore identitaire constitué autour de l’idée maîtresse d’une forte 
colonisation scandinave au Xe siècle. Ce mirage historique, d’abord forgé par les 
érudits du XIXe siècle, s’est trouvé étayé par les philologues et folkloristes du siècle 
suivant. Aujourd’hui encore, il nourrit l’incurable idolâtrie de quelques adeptes 
férus de linguistique normande ou de reconstitutions inspirées de réalités archéo-
logiques scandinaves transposées telles quelles sur le continent1. En vertu de tels 
présupposés, les Vikings auraient ainsi colonisé une province à l’abandon, en im-
primant leur marque à tous les domaines de la civilisation médiévale normande : 
juridique, littéraire, nautique, militaire. Ils auraient �nalement donné le jour à 
une nouvelle entité ethnoculturelle, héritière du génie présupposé des peuples 
nordiques. Or, cette thèse ne tient plus, par suite de l’essor de l’archéologie et du 
réexamen systématique des vestiges ou objets imputés aux Vikings qu’il a suscité. 
En e�et, toutes les nouvelles interprétations fondées sur des faits concrets et des 
datations objectives, battent en brèche les hypothèses normannistes, forgées en 
un temps où l’archéologie était encore bien peu développée.

queLques miLLiers d’hommes pour une poignée d’objets

Une première réalité contredit d’emblée la thèse colonisatrice : celle du nombre. 
Les Vikings furent peu nombreux à venir s’installer dans le comté de Rouen que 
Charles le Simple con�a, en 911, lors du traité de Saint-Clair-sur-Epte, à Rollon, 
chef légendaire peut-être d’origine norvégienne, dont on sait qu’il commandait à 
une armée engagée depuis des décennies (841) dans le pillage régulier des pays de 
la basse Seine. En fait, les historiens de cette « première Normandie », à la suite 
de Pierre Bauduin, pensent aujourd’hui que Rollon et ses hommes étaient sans 
doute déjà résidents ordinaires du continent, avant même l’acte o�ciel de Saint-
Clair-sur-Epte2. Il paraît logique en e�et que le souverain carolingien ait pris le 
parti de con�er la défense d’un territoire sans cesse menacé par d’autres groupes 
vikings, capables de remonter la Seine jusqu’à Paris, à un personnage bien inté-
gré à l’aristocratie franque par le biais d’alliances matrimoniales et politiques, et 
dont la puissance était reconnue de tous. De plus, l’assimilation de Rollon et de 

1 Jean-Marie Levesque, « En rêves et en images… Les Vikings du romantisme au régionalisme », 
in Les Vikings dans l’empire franc. Impact, héritage, imaginaire, É. Ridel (dir.), Bayeux, OREP, 
2014, p.  119-127  ; Dragons et drakkars. Le mythe viking de la Scandinavie à la Normandie,  
XVIIIe-XXe siècles, J.-M. Levesque (dir.), Caen, Musée de Normandie, 1996.

2 Pierre Bauduin, La première Normandie (Xe-XIe  siècles), Caen, Presses universitaires de  
Caen-Rouen-Le Havre, 2004, p. 128 sq.
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ses compagnons fut certainement facilitée du fait que, en butte à une idée trop 
répandue, les modes de vie des élites nordiques ou franques étaient en substance 
très similaires. Ainsi, même le concubinage des premiers ducs, que les clercs de 
la chapelle ducale ont pudiquement quali�é de mariage « more danico », n’était 
guère étranger à l’aristocratie franque. Souvenons-nous par ailleurs que les chefs 
danois ont pour la plupart séjourné en Angleterre, parfois de longues années, 
avant de gagner le continent. Or, leur assimilation prit les mêmes formes et fut 
tout aussi rapide outre-Manche qu’en Normandie3. En conséquence, au com-
mencement du Xe siècle, leur bagage culturel est déjà de composition internatio-
nale avant la lettre…

Si l’on ignore au juste combien de Vikings se sont ainsi établis sur les côtes de 
l’actuelle Normandie et dans le corridor de la basse Seine, on sait en revanche, 
depuis les premières enquêtes toponymiques et linguistiques de Lucien Musset, 
que les groupes les plus denses se sont formés dans la région de Rouen et le 
pays de Caux, ainsi que dans le Cotentin et dans un certain nombre de petits 
ports d’estuaire de la baie de Seine4. Force est de constater cependant qu’au total, 
cette « colonie » scandinave n’a sans doute guère compté que quelques milliers 
d’hommes, venus surtout du Danemark après un séjour plus ou moins long en 
Angleterre. La linguistique re�ète assez clairement cette réalité à travers la présence 
en Normandie d’un lexique typiquement anglo-scandinave, notamment dans le 
Bessin5. Le nombre des nouveaux venus demeure impossible à estimer plus préci-
sément, en l’absence de données funéraires ou textuelles. Il est toutefois patent, si 
l’on s’en tient aux traces linguistiques, que leur in�uence est restée somme toute 
discrète, y compris dans les secteurs où leur installation fut la plus dense.

Quant aux objets, l’archéologie n’en a révélé que très peu, et quasiment jamais 
au sein des habitats ruraux ou des villes de cette époque concernés par des fouilles. 
Tout porte donc à croire que ces hommes, voyageant légers, n’ont apporté sur le 
continent que ce qu’ils transportaient en expédition : des armes, quelques objets 
de parure ou de toilette, des bijoux ou des monnaies, sans oublier leurs bateaux 
bien entendu, mais probablement guère plus. En outre, une explication com-
plémentaire de la rareté des mobiliers d’origine scandinave connus à ce jour en 
Normandie, réside dans la très rapide acculturation de ces immigrants : à peine 

3 Leslie Abrams, « �e Early Danelaw : Conquest, Transition, and Assimilation », in La progression 
des Vikings, des raids à la colonisation, A.-M. Flambard Héricher (éd.), Rouen, Publications de 
l’université de Rouen (Cahiers du GRHIS, 14), 2003, p. 57-70.

4 Gillian Fellows-Jensen, « Les noms de lieux d’origine scandinave et la colonisation viking en 
Normandie. Examen critique de la question », Proxima �ulé, nº 1, automne 1994, p. 63-103.

5 Lucien Musset, « Pour l’étude des relations entre les colonies scandinaves d’Angleterre et 
de Normandie », in Mélanges de linguistique et de philologie Fernand Mossé, Paris, Didier, 1959,  
p. 330-339.

Traces et absence de traces. L’archéologie moderne face au paradoxe 
de l’implantation des Vikings en Normandie



28

Nordiques 29 - Printemps 2015

installés, les Vikings semblent s’être rapidement fondus dans le paysage, en adop-
tant la langue, la religion et les mœurs des Francs. Leurs chefs ont pris la tête 
de domaines vacants, auxquels ils ont parfois laissé leur nom, le plus souvent 
dans une forme composée associant un anthroponyme nordique à la terminaison 
« -ville » pour villa, ou « -court » pour curtis6. Quant aux autres, ils  se sont fon-
dus dans la population, exerçant sans doute les métiers auxquels leur expérience 
les prédisposait davantage : la pêche, la navigation, la charpenterie, l’artisanat, le 
commerce ou le mercenariat. Sous cet angle, le cas des Vikings de la basse Seine, 
que l’archéologue Jacques Le Maho suppose s’être établis dès avant 911 dans les 
petites bourgades portuaires égrenées le long du �euve, peut vraisemblablement 
être regardé comme représentatif du processus dans son ensemble7.

Seule cette relecture à la baisse de la thèse de la prétendue «  colonisation  » 
viking, de même qu’elle l’a fait pour l’histoire du peuplement sous la plume 
d’un génial précurseur comme Lucien Musset8, permet d’expliquer aujourd’hui 
pourquoi l’inventaire des objets nordiques recensés sur le continent, en  
Normandie comme ailleurs, tient en quelques pages. Encore convient-il de garder 
en mémoire que ce mobilier sou�re d’une attribution ethnique souvent incer-
taine. Il s’agit surtout d’armes  : une petite dizaine de haches, épées ou fers de 
lance, retrouvés à l’occasion de dragages dans le lit de la basse Seine, dont seule 
une moitié a une origine nordique avérée, les autres ayant été forgées sur le conti-
nent9. Par son importance relative et son homogénéité, la série d’armes vikings 
mise au jour dans le lit de la Charente, à Taillebourg, constitue un ensemble re-
marquable, car à ce jour unique en France10. Rien de comparable en e�et n’existe 
à l’heure actuelle en Normandie. On dénombre par ailleurs quelques rares objets 
métalliques avérés ou seulement supposés scandinaves, dont quelques amulettes 

6 Jean Adigard des Gautries, Les noms de personnes scandinaves en Normandie, de 911 à 1066, 
Lund, Carl Bloms Boktryckeri, 1954 ; Jean Adigard des Gautries, Fernand Lechanteur, « Les noms 
de communes en Normandie », Annales de Normandie, t. XI-XVII, années 1961-1967.

7 Jacques Le Maho, «  Les Normands de la Seine à la �n du IXe  siècle  », in Les fondations 
scandinaves en Occident et les débuts du duché de Normandie (Actes du colloque de Cerisy-la-Salle, 
25-29 sept. 2002), P. Bauduin (dir.), Caen, Publications du CRAHAM, 2005, p. 161-179.

8 Lucien Musset, « Notes pour servir d’introduction à l’histoire foncière de la Normandie. Les 
domaines de l’époque franque et les destinées du régime domanial du IXe au XIe siècle », Bulletin 
de la Société des antiquaires de Normandie, t. XLIX, années 1942-1945, « Caen », 1945, p. 7-97. 
Cet article fondateur expose déjà en toute limpidité l’ensemble du problème qui nous occupe à 
partir d’une analyse des sources écrites carolingiennes et normandes d’époque ducale. Souvenons-
nous que le futur auteur du best-seller Les invasions. Le second assaut contre l’Europe chrétienne  
(VIIe-XIe siècles), Paris, Presses universitaires de France, 1965, n’était alors âgé que de vingt-trois ans !

9 Patrick Périn, « Les objets vikings du musée des Antiquités de la Seine-Maritime, à Rouen », in 
Recueil d’études en hommage à Lucien Musset, Caen, Musée de Normandie (Cahiers des Annales de 
Normandie, 23), 1990, p. 161-188.

10 Archéologie et histoire du �euve Charente. Taillebourg-Port d’Envaux : une zone portuaire du haut 
Moyen Âge sur le �euve Charente, A. Dumont et J.-F. Mariotti (dir.), Dijon, Éditions universitaires 
de Dijon, 2013, 311 p.
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au marteau de �or, de datation et d’origine ethnique imprécises, quelques bi-
joux originaires des îles britanniques ou des provinces continentales du nord de 
l’Europe, ainsi qu’une petite série de monnaies, parfois réunies en trésor comme 
à Saint-Pierre-des-Fleurs, dans le département de l’Eure, où a été identi�é le pre-
mier trésor monétaire de type viking en France, enfoui vers 89011 (�g. 1 et 2). 
En somme, une pauvreté en totale contradiction avec le statut du port de Rouen, 
étape majeure sur l’une des routes maritimes les plus fréquentées dans le nord-
ouest de l’Europe, et ce depuis la Préhistoire.

L’absence d’empreinte caractérisée dans les domaines funéraire ou domestique 
est tout aussi révélatrice  : à ce jour, la seule tombe viking avérée pour toute la 
Normandie est celle de Pîtres où l’on a retrouvé, en 1865, les restes d’un corps ac-
compagnés d’une paire de �bules en carapace de tortue, parure féminine courante 
dans le monde scandinave au cours de la seconde moitié du IXe  siècle (�g. 3). 
Bien que cette trouvaille soit géographiquement proche du pont forti�é d’Alizay, 
érigé par ordre de Charles le Chauve en travers de la Seine a�n d’interdire Paris 
aux Normands, on n’y a découvert, lors de fouilles récentes, aucune trace tangible 

11 �ibault Cardon, Jens Christian Mœsgaard, Richard Prot, Philippe Schiesser, «  Le 
premier trésor monétaire de type viking en France. Denier inédit d’Eudes pour Beauvais », Revue 
numismatique, t. CLXIV, 2008, p. 21-40.
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Fig. 1 – Carte des principaux sites normands mentionnés dans le texte.
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des Vikings de la Seine12. Plus généralement, aucun vestige de tertre funéraire ou 
de « sépulture à navire » de tradition païenne, du type de celle de l’île de Groix13, 
n’a été identi�é dans la province à ce jour.

12 Vincent Carpentier, Cyril Marcigny, « Un pont forti�é médiéval sur la Seine », in Vincent 
Carpentier, Philippe Leveau, Archéologie du territoire en France. 8 000 ans d’aménagements, Paris, 
Inrap – La Découverte, 2013, p. 28-29.

13 Paul Du Chatellier, Louis Le Pontois, « La sépulture scandinave à barque de l’île de Groix », 
extrait du Bulletin de la société archéologique du Finistère, t. XXXV, 1908.

Vincent Carpentier et Cyril Marcigny

Fig. 2 – Quelques-uns des éléments découverts dans le trésor 
de Saint-Pierre-des-Fleurs.

1, Monnaie carolingienne, Eudes (888-898), Denier, atelier de Beauvais (coll. et photo 
P.  Schiesser), 2, Denier, monnayeur indéterminé, le style du droit ressemble à celui 
des imitations vikings du nord-est des Midlands (coll. musée de Lillebonne, photo  
T. Cardon), 3, Imitation viking au nom d’Alfred de Wessex, Denier, monnayeur  
Ceneferth (coll. et photo  : coll. P. Schiesser), 4, Monnaie arabe, Dynastie Sa�âride,  
Khalife al-Mu’tamid, Dirhem, atelier d’al-Banjhîr (coll. musée de Lillebonne, photo 
T. Cardon), 5, Extrémité de lingot d’argent, partiellement coupé, au moins 9 « pecks », 
6, Extrémité de lingot d’argent, coupé au ciseau à un bout, au moins 18 « pecks » (coll. 
musée de Lillebonne, photos T. Cardon).
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des sites « vikings » réinterprétés par L’archéoLogie : 
Le cas du hague-dike

Les quelques sites au sujet desquels se sont longtemps interrogés les historiens 
normands ont depuis quelques années été réexaminés et dé� nitivement attri-
bués à d’autres époques. Ainsi, deux prétendues sépultures naviformes naguère 
envisagées sur la plage de Réville, dans le Cotentin, ont depuis été identi� ées 
comme des tombes à incinération remontant à l’âge du bronze (� g. 4). Une pote-
rie modelée recueillie dans l’une de ces tombes, après avoir été longtemps consi-
dérée comme un objet viking par Michel de Boüard, doyen de l’université de 
Caen, est aujourd’hui attribuée avec certitude à l’âge du bronze moyen (autour 
de 1500 av. J.-C.), sur la foi de sa comparaison avec d’autres céramiques de même 
époque découvertes en Normandie, sur l’île Tatihou (Saint-Vaast-la-Hougue, 
Manche), mais aussi dans le sud de l’Angleterre (culture de Deverel Rimbury).

Depuis quelques années, le dossier archéologique des Vikings en Normandie 
fond comme neige au soleil… Ainsi, son plus solide bastion, la soi-disant forti-
� cation viking du Hague-Dike, en est venu lui aussi à tomber récemment. En 
dépit d’une tradition entretenue depuis les années 1950 par les partisans de la 
thèse colonisatrice, ce grand rempart de terre, long de 4 kilomètres, qui barre de 
part en part la péninsule de la Hague, dans le Cotentin, n’a rien d’un ouvrage 
viking ni même franc, mais remonte lui aussi à l’âge du bronze. S’il fut baptisé
« Hague-Dike », probablement au cours du Moyen Âge central, apportant ainsi

Traces et absence de traces. L’archéologie moderne face au paradoxe 
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Fig. 3 – Paire de � bule de Pîtres 
(coll. musée des Antiquités de Rouen, photo P. Radigue).
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sa part à une toponymie locale colorée par un lexique anglo-scandinave au-
jourd’hui bien identi�é, le recours objectif aux datations radiocarbone a con�rmé 
une fois pour toutes ses origines protohistoriques. La plus ancienne mention 
écrite du Hague-Dike apparaît quant à elle dans le cartulaire de Vauville, daté 
du XIIIe siècle14. Dans ce document, malheureusement égaré par suite des vio-
lents bombardements de Saint-Lô, en 1944, Guillaume, �ls de Pierre, seigneur 
de Beaumont-Hague, déclare avoir reçu en �ef de l’abbé et du couvent de  
Cerisy, la terre qu’ils possédaient « à Beaumont, entre l’église et le fossé de Hague-
dick ». Le terme est donc clairement utilisé ici pour désigner le rempart, en latin  
fossatum, substantif qui signi�e littéralement : fossé, mais aussi, dans une accep-
tion élargie  : talus, levée de terre. Le Hague-Dike n’est plus guère mentionné 

14 Référence citée dans Michel de Boüard, « La Hague, camp retranché des Vikings ? », Annales 
de Normandie, t. III, 1953, p. 3-14.

Vincent Carpentier et Cyril Marcigny

Fig. 4 – Plan de la nécropole de Réville
(interprétation d’après les photos conservées au laboratoire du CRAHAM/

Université de Caen et les cahiers de fouille de M. de Boüard). 
Le tumulus 3 était considéré comme un tumulus naviforme, le petit vase du 

tumulus 2 (hauteur 12 cm) est typique de l’âge du bronze moyen.
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par la suite que sur les cartes des XVIIe et XVIIIe  siècles  : carte du diocèse de  
Coutances (1689), cartes de Sanson (1720), d’Anville (1760) et Belley (1773)15… 
Depuis la première approche «  archéologique  » du Hague-Dike, présentée en 
1722 dans l’ouvrage de Louis Le Vavasseur de Masseville, État géographique de la 
province de Normandie16, les opinions concernant la vocation, la datation et même 
l’origine du rempart n’ont cessé de s’opposer. Il est inutile de revenir ici en détail 
sur les nombreux articles qui ont rythmé cette polémique durant tout le XIXe 
et le début du XXe siècle (forti�cation attribuée aux Anglais, aux pirates saxons, 
aux Romains, aux Vikings, aux Gaulois…). Nous nous arrêterons cependant sur 
les tenants des deux principales théories opposées l’une à l’autre : les antiquaires 
Charles de Gerville et Arcisse de Caumont.

Dans ses Recherches sur le Hague-Dike et les premiers établissements militaires des 
Normands sur nos côtes, parues en 1834, Charles de Gerville publie la première 
chronique de fond sur le rempart et en propose notamment une attribution chro-
noculturelle, étayée tant bien que mal sur un faisceau de comparaisons « archéo-
logiques »17. Cette datation, faisant écho aux propositions énoncées dès 1826 par 
Georges Depping, historien des Vikings18, contredit cependant la position du 
célèbre antiquaire Arcisse de Caumont, livrée quatre ans plus tôt dans son fameux 
Cours d’antiquités monumentales19 : ce dernier voyait en e�et dans le Hague-Dike 
un ouvrage d’origine non pas viking, mais celtique. Le désaccord opposant les 
deux antiquaires, aux relations souvent houleuses, inspira par la suite une longue 
liste d’érudits en faveur de l’une ou l’autre théorie, souvent sans même qu’ils 
aient visité le site proprement dit : Ernest Desjardins, Élisée Reclus ou Edmond 
de Rostaing pour les origines gauloises  ; Alfred Maury, Charles Joret ou Paul 
Vidal de La Blache pour les origines scandinaves… En 1905, à l’occasion du 
Congrès de l’Association française pour l’avancement des sciences, qui se tient 
à Cherbourg, le débat est encore animé, si bien que le volume des actes publié 
à cette occasion se borne à présenter les deux hypothèses, sans parvenir à tran-
cher la question. Pourtant, des sondages semblent bien avoir été réalisés dans la 
masse du rempart20, mais ces fouilles sont jugées décevantes, du fait qu’elles n’ont 

15 Vicomte de Potiche, La baie du Mont-Saint-Michel et ses approches, Avranches, J. Durand, 
1891.

16 Louis Le Vavasseur de Masseville, État géographique de la province de Normandie, Rouen, chez 
J.-B. Besongne, 1722, p. 439.

17 Charles de Gerville, « Recherches sur le Hague-Dike et les premiers établissements militaires 
des Normands », Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie, t. VI, années 1831-1833, 
« Caen », 1834, p. 193-245.

18 Georges-Bernard Depping, Histoire des expéditions maritimes des Normands et de leur 
établissement en France, Paris, 1826, t. II, p. 207.

19 Arcisse de Caumont, Cours d’antiquités monumentales, Caen, 1830, t. I, p. 1999.
20 Auguste Voisin, Inventaire des découvertes archéologiques du département de la Manche, 1908, 

t. II, p. 59.
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livré, « comme lors des fouilles antérieures […] que des charbons de branchages, 
d’espèce indéterminable, sans trace de silex ni de métal  ». Aussi ne donnent-
elles lieu à aucun compte-rendu détaillé. Il était bien entendu trop tôt pour que 
l’on s’intéressât de près à ces charbons dont on ne savait encore que faire… Dès 
1906 cependant, l’enquête connaît un nouveau rebondissement avec les premiers 
développements de « l’archéologie préhistorique » dont les apôtres observent que 
le rempart du Hague-Dike o�re d’évidentes similitudes avec certaines enceintes 
préhistoriques dont l’inventaire est alors en cours, sous la houlette de la Société 
préhistorique française. Ainsi, les auteurs de L’homme préhistorique envisagent-ils 
tout naturellement de rattacher ce site à leur domaine d’étude21. La même année, 
un jeune antiquaire, François Emmanuelli, publie un nouvel article particulière-
ment complet22 dans lequel il en vient à s’interroger sur une solution alternative 
aux problèmes de datation  : le rempart pourrait e�ectivement dater de la pré- 
ou la protohistoire, mais aurait été réutilisé par les Vikings («  le Hague-Dike 
est devenu scandinave, s’il ne l’était pas primitivement »). Pour autant, la messe 

21 Gabriel de Mortillet, « Camps et enceintes de France », L’homme préhistorique, nº 7, 4e année, 
1906, p. 204.

22 François Emmanuelli, « Le Hague-Dicke », Revue de Cherbourg et de Basse-Normandie, t. I, 
1906, p. 2-10 et 41-55.
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Fig. 5 – Coupes dans le rempart du Hague-Dike (coupes I à III), 
d’après les minutes de terrains des archives de M. de Boüard 

(coll. DRAC/SRA de Basse-Normandie).
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n’est toujours pas dite. En 1925, Raoul Doranlo, l’un des pères fondateurs de 
l’archéologie scienti�que normande, rappelle qu’en l’absence de datations objec-
tives, seule la fouille permettra un jour de statuer sur l’origine du Hague-Dike23.

Au lendemain de la seconde guerre mondiale, alors que le médiéviste Michel 
de Boüard, revenu de déportation, jette les bases de l’archéologie scienti�que 
dans les murs de la nouvelle université de Caen, le mystère du Hague-Dike est 
encore intact. Cependant, la nature des apports scandinaves aux origines de la 
Normandie médiévale constitue désormais un thème de recherche privilégié au 
sein de cette université. En 1949, Michel de Boüard, inspiré par les historiens 
scandinaves, entreprend le recensement et l’analyse critique des di�érents vestiges 
attribués à la présence viking en Europe du Nord. Il cherche alors un site archéo-
logique sur lequel développer sa recherche de terrain, et c’est tout naturellement 
que son attention se porte sur le Hague-Dike qui, en sus de sa toponymie si évi-
demment nordique, o�re une frappante similitude avec une autre grande struc-
ture de barrage, tout aussi emblématique, de l’âge viking : le Danevirke, un grand 
rempart de terre destiné à défendre la frontière méridionale du Danemark, dont 
les parties les plus anciennes remontent au IXe siècle24. Le fondateur du CRAM 
(Centre de recherches archéologiques médiévales) prend alors contact avec deux 
collègues scandinaves  : Holger Arbman, professeur d’archéologie à l’université 
de Lund (Suède), et �orkild Ramskou, attaché au Musée national de Copen-
hague (Danemark), qui très rapidement se passionnent pour son projet. Deux 
campagnes de fouilles sont menées de juillet à �n août 1951, puis de juillet à �n 
septembre 1952. À cette occasion, les archéologues ouvrent de grandes coupes 
stratigraphiques permettant d’analyser le rempart et le fossé qui le précède, dans 
sa partie en élévation25. Le bilan de ces travaux est promptement publié, d’abord 
par Ramskou, en 1952, puis par Arbman l’année suivante. Les deux articles, très 
bien documentés, livrent l’analyse rigoureuse et détaillée de trois coupes stratigra-
phiques (coupes I à III, �g. 5), accompagnée d’excellents relevés qui permettent 
de suivre à la fois l’évolution des travaux sur le terrain, et les interprétations qui 
en découlent. D’août 1952 à septembre 1953, Michel de Boüard achève seul 
l’exploration archéologique du Hague-Dike, en s’attaquant cette fois à ce qu’il 
nomme la « section B » du rempart, située à l’est du chemin reliant Beaumont 
et Digulleville, en direction de la vallée de la Sabine. Trois autres coupes sont 
alors pratiquées (coupes IV, V, VI). Or, leurs pro�ls s’avèrent di�érents de ceux 
relevés lors des campagnes antérieures  : dans ce secteur en e�et, le rempart ne 
présente presque plus d’élévation, tandis qu’une palissade en bois semble prendre 

23 Raoul Doranlo, « L’archéologie antique en Normandie », Bulletin de la Société des antiquaires 
de Normandie, t. XXXVI, années 1924-1925, « Caen », 1926, p. 1-282.

24 Herbert Jankuhn, Die Wehranlagen der Wikingerzeit zwischen Schlei und Treene, Neumunster, 
Karl Wachholtz Verlag, 1937.

25 « Section A » pour reprendre la dénomination de M. de Boüard (1953).
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le relais du premier dispositif. Aux yeux de Michel de Boüard, ces nouveaux  
résultats viennent parfaire les données précédemment acquises et, lorsqu’il achève 
la publication « dé�nitive » du site en 195626, il ne doute plus désormais que « les 
fouilles pratiquées au Hague-Dike de 1951 à 1953 ont solidement étayé la thèse 
de l’origine scandinave de ce rempart ».

Pourtant, dès la �n des années 1950, un nouvel élément vient remettre en cause 
cette interprétation : Holger Arbman réalise en e�et, au laboratoire de Groningen, 
une mesure d’âge par la méthode du radiocarbone sur les charbons de bois décou-
verts dans la masse du rempart27. Or, ce résultat place l’une des dernièresphases de 
construction du rempart, à hauteur de la section A, entre 900 et 800 avant notre 
ère, soit à la �n de l’âge du bronze ou au début du premier âge du fer ! La polé-
mique reprend, d’autant plus vive qu’elle est bientôt relayée par un autre historien 
caennais, et non des moindres : Lucien Musset. Féru de culture et d’histoire nor-
dique, Lucien Musset est, depuis son entrée dans la carrière, en butte à la vogue 
des partisans des thèses normannistes, encore en vigueur de nos jours dans cer-
tains cénacles nationalistes28. Aussi, en 1963, ose-t-il braver l’ombrageux doyen 
de la faculté des lettres en publiant deux notes dans lesquelles il s’inscrit claire-
ment, contre Michel de Boüard, en faveur de l’attribution du rempart au premier 
âge du fer, sur la foi de la datation objective produite par Holger Arbman29. Le 
ton monte entre les deux médiévistes caennais, et l’année suivante, Michel de 
Boüard publie un article complémentaire de deux pages, dans lequel il réa�rme 
sa propre interprétation du rempart à la lumière des données de fouille acquises 
en 195330. Il y rappelle notamment la composition hétérogène du Hague-Dike, 
dont la partie en élévation, à l’ouest, bien qu’elle puisse e�ectivement remonter à 
la protohistoire, a sans nul doute, selon lui, été réutilisée par les Vikings. Quant 
à sa partie orientale, qui associe palissade et niveau d’occupation, il la juge tout à 
fait comparable au rempart du Krograben, partie du Danevirke qui remonte au 
IXe siècle. Sous l’égide de Michel de Boüard, dont la réputation scienti�que at-
teint bientôt son apogée dans le monde des médiévistes, le Hague-Dike acquiert 
ainsi une place de premier plan dans l’histoire des migrations vikings, et ce en 
totale contradiction avec les données produites par Holger Arbman.

26 Michel de Boüard, « Le Hague Dike », Cahiers archéologiques, t. VIII, 1956, p. 117-147.
27 Holger Arbman, Ancient Peoples and Places, Londres, �ames and Hudson, 1961, p. 85.
28 Véronique Gazeau, Alexandre Musin, « Normannisme et antinormannisme », Liberté pour 

l’Histoire, mercredi 24 mars 2010, [http://www.lph-asso.fr/index.php?option=com_content&view=a
rticle&id=139:normannisme-et-antinormannisme&catid=31:dossier-russie&Itemid=78&lang=fr] 
(consulté le 31 mars 2015).

29 Lucien Musset, in Annales de Normandie, t. XII, Caen, 1962, p. 205  ; «  Chronique 
d’archéologie normande (des origines à 1789) », Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, 
t. LVI, années 1961-1962, « Caen », 1963, p. 861-902.

30 Michel de Boüard, « À propos de la datation du Hague-Dike », Annales de Normandie, t. XIV, 
nº 2, 1964, p. 270-271.
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L’incertitude demeurant, le Hague-Dike, en dépit de son caractère unique en 
France, n’est presque jamais mentionné par la suite dans les travaux de synthèse 
historique. Les deux derniers ouvrages parus au début des années 2000 sur la 
préhistoire et l’histoire médiévale de la Normandie ne le mentionnent d’ailleurs 
même pas31. À partir de 1964, le Hague-Dike est de nouveau cité, généralement 
dans le but d’alimenter la thèse d’une colonisation massive de la Normandie par 
les Vikings, notamment dans les ouvrages de Jean Renaud, publiés à l’intention 
du grand public32. Il n’est généralement pas fait état des travaux d’Arbman, quand 
sa datation n’est pas purement et simplement maquillée, passant ainsi, selon les 
auteurs, de « -900/-800 » à « -800/-900 », pour en venir en�n à « 800/900 » ! Le 
temps fait son œuvre, si bien qu’au début des années 1980, le site est largement 
considéré comme un ouvrage militaire complexe, constitué d’une partie en élé-
vation à l’ouest, construite au premier âge du fer, mais réutilisée par les Vikings, 
et d’une seconde partie à l’est, entièrement édi�ée par les Scandinaves établis en 
Cotentin vers le IXe siècle (palissade sans talus de terre).

C’est dans ce contexte qu’en mars 1983, la direction des Antiquités préhisto-
riques et historiques de Basse-Normandie commande à Gérard Vilgrain, archéo-
logue amateur du Nord-Cotentin, une reconnaissance du tracé du Hague-Dike, 
dans le cadre d’une procédure de classement au titre des Monuments historiques. 
Or, ce travail voit la mise au jour de plusieurs objets pré- ou protohistoriques 
attestant bel et bien de la fréquentation du site au cours du Néolithique et/ou de 
l’âge du bronze : un nucléus à enlèvements croisés et un fragment d’éclat brûlé 
trouvés entre la RN801 et l’extrémité ouest du rempart ; un éclat, un débris, un 
nucléus en silex gris et quelques charbons de bois entre la RD45-E1 et la RD45, 
au niveau de l’extrémité est du Hague-Dike33. De plus, à la même époque, le 
développement du « Centre atomique » de La Hague et des zones industrielles 
connexes rend nécessaire l’élargissement des voies d’accès au site, et en particulier 
du CD901. À la demande conjointe de Joseph Decaëns, directeur des Antiquités 
historiques de Basse-Normandie, et de Guy Verron, directeur des Antiquités pré-
historiques de Basse-Normandie, ces travaux d’aménagement routier sont alors 
précédés d’une fouille de sauvetage – l’une des toutes premières opérations de 
ce type en Basse-Normandie. L’opération est conduite par Alain Huet, contrac-
tuel de l’Association pour les fouilles archéologiques nationales, entouré d’une 
petite dizaine de fouilleurs, à partir d’avril 1983. Un peu plus d’un an plus tard, 
les résultats de cette fouille apportent en�n un nouvel éclairage sur l’histoire du 
Hague-Dike, par suite de la découverte d’un accès au retranchement, du réexa-
men de la stratigraphie du rempart, de la mise au jour de nombreux vestiges  

31 Guy Verron, Préhistoire de la Normandie, Rennes, Ouest-France, 2000 ; Élisabeth Deniaux, 
Claude Lorren, Pierre Bauduin, �omas Jarry, La Normandie avant les Normands, de la conquête 
romaine à l’arrivée des Vikings, Rennes, Ouest-France, 2002.

32 Jean Renaud, Les Vikings et la Normandie, Rennes, Ouest-France, 1989, p. 116.
33 Gérard Vilgrain, rapport inédit.
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matériels céramiques et lithiques, et en�n de la mise en évidence d’une réoccu-
pation domestique du rempart au cours des XIIe-XIIIe siècles et puis d’aménage-
ments forestiers attribués au XVIIIe siècle34. À la �n de l’année 1985, le site est 
inscrit à l’inventaire supplémentaire des Monuments historiques. Depuis lors, 
le Hague-Dike fait l’objet de mentions régulières dans les guides touristiques et 
les ouvrages de vulgarisation portant sur la présence viking en Normandie, sans 
toujours que soient mentionnées pour autant les précieuses données scienti�ques 
produites par les fouilles d’Alain Huet.

Il faut encore attendre l’année 2003 et la dernière année d’exercice des travaux 
d’un programme collectif de recherche intitulé : « Habitats et occupation du ter-
ritoire à l’âge du bronze et au début du premier âge du fer en Basse-Normandie », 
pour qu’une équipe d’archéologues, codirigée par Cyril Marcigny et Antoine Ver-
ney, ne « redécouvre » le Hague-Dike et ne réa�rme son attribution probable à 
la transition âge du bronze �nal / premier âge du fer. Cette même année, dans le 
cadre du recensement des sites bas-normands attribués à cette même époque, une 
rapide prospection du rempart est menée en compagnie de Gérard Vilgrain, puis 
de Laurent Juhel. Elle permet d’observer la destruction du rempart dans sa partie 
en élévation, à hauteur de la coupe II, naguère ouverte par Holger Arbman, par 
suite de travaux agricoles. Au printemps 2004, le sondage de 1951 est alors repris 
et élargi. Cette opération donne lieu au réexamen en coupe de la partie haute du 
Hague-Dike, ainsi qu’au prélèvement de charbons de bois extraits de l’humus 
brûlé inclus dans les di�érentes phases du talus : il s’agit d’obtenir de nouvelles 
datations isotopiques précises. Les résultats obtenus di�èrent alors sensiblement 
des précédents car, si les mêmes couches sont observées à hauteur de la coupe I, 
leur interprétation a changé. Il apparaît en e�et que le rempart est constitué en 
réalité non d’un, mais de trois talus successifs, empilés les uns sur les autres. À 
chacune de ces surélévations correspond une couche d’humus brûlé, particulière-
ment nette en coupe, dans laquelle ont été recueillis de précieux charbons, utiles 
à la datation. Ces couches avaient bien été reconnues par Arbman, mais inter-
prétées alors tantôt comme des mottes de gazon, matériau très fréquent dans les 
architectures anciennes des pays nordiques, tantôt comme des lits de branchages 
brûlés. Sur les nombreux prélèvements réalisés au cours de l’été 2004 dans les 
couches d’humus coi�ant les trois talus, seul un échantillon a été daté à l’heure 
actuelle : celui-ci permet de situer le brûlis du premier talus entre 1206 et 925 
avant notre ère (Ly-12481 : -2875 +/- 35 BP), soit au début du Bronze �nal I. Or, 
cette date concorde parfaitement avec la mesure d’âge e�ectuée par Arbman en 
1953, qui situait le brûlis du talus postérieur entre 900 et 800 av. J.-C. Elle coïn-
cide en outre avec une autre date obtenue à partir d’un prélèvement réalisé par 
Alain Huet, au sein de la couche d’humus brûlé, o�rant une datation comprise 
entre 918 et 802 avant notre ère (Ly-12764 : -2705 +/- 40 BP).

34 Alain Huet, Rapport de fouille inédit, déposé au SRA de Basse-Normandie.
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La révision du phénomène

Ces apports récents débouchent aujourd’hui sur une lecture réactualisée de 
l’implantation viking en Normandie, en�n débarrassée du mythe identitaire véhi-
culé par une lignée de savants acquis aux penchants romantiques, mais parfois 
aussi racistes de l’histoire régionale. Cette tradition, mise à mal par les derniers 
acquis de l’archéologie, est surtout fondée sur la surinterprétation des sources 
écrites, en particulier des grandes chroniques dynastiques. De plus, jusqu’à la 
dernière décennie du XXe siècle, le très faible développement de l’archéologie ne 
permettait pas d’en pondérer l’impact.

Il reste bien sûr incontestable que des Vikings ont bel et bien arpenté la fu-
ture Normandie. D’autres traces qu’archéologiques en font foi : témoins linguis-
tiques ou héritages techniques en rapport notamment avec les choses de la mer. 
En aucun cas l’interprétation fondée sur les données archéologiques ne s’inscrit 
donc en faux par rapport à la réalité historique de ce phénomène. Elle permet en 
revanche d’en proposer une lecture plus nuancée, en termes d’impacts démogra-
phique, matériel ou même culturel. La relecture des matériaux linguistiques, qui 
s’est opérée simultanément au développement de l’archéologie, a également joué 
un rôle clé au cours de ces dernières années35. Ainsi, bien que la cartographie des 
fossiles linguistiques révèle, au sein de plusieurs secteurs côtiers (le Caux, la basse 
Seine, les marais de la Dives, le Nord-Cotentin), une densité relativement élevée 
d’emprunts scandinaves, ceux-ci ne constituent assurément pas la preuve d’une 
colonisation massive. L’objectif de ces Vikings n’était donc certainement pas de 
se substituer aux populations indigènes mais, plus modestement, de se faire une 
place parmi eux, au besoin par la force, dans un espace riche en opportunités. 
Cette même nuance fondamentale a d’ailleurs très tôt conduit Lucien Musset à 
évoquer une « colonisation d’encadrement ». Dans ce schéma, les fossiles linguis-
tiques traduisent bien davantage l’adoption de nouveaux usages linguistiques par 
l’ensemble de la société, en rapport avec l’assimilation de petits groupes d’immi-
grants doués de compétences particulières dans les activités maritimes notam-
ment. C’est pourquoi, dès le XIe siècle, la langue diplomatique o�cielle nor-
mande use ainsi de quelques mots norrois dont la forme latinisée re�ète l’emploi, 
désormais ordinaire, tout particulièrement pour ce qui concerne la navigation ou 
les pratiques halieutiques36. Ainsi les toponymes norrois de la côte du Val de Saire, 
jadis étudiés par le professeur Lepelley, sont-ils en association étroite avec l’art 

35 Élisabeth Ridel, Les Vikings et les mots. L’apport de l’ancien scandinave à la langue française, 
Paris, Errance, 2009.

36 Élisabeth Ridel, «  Bateaux de type scandinave en Normandie (Xe-XIIIe  siècle)  », in 
L’héritage maritime des Vikings en Europe de l’Ouest (Actes du colloque international de La Hague, 
Flottemanville-Hague, 30 sept.-3 oct. 1999), É. Ridel (dir.), Caen, Presses universitaires de Caen, 
2002, p. 289-320 ; « L’héritage des Vikings dans le domaine de la pêche en Normandie (du XIe siècle 
à nos jours) », in L’héritage maritime des Vikings…, op. cit., p. 363-376.
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du cabotage et de la navigation aux amers, dans lesquels excellaient les Vikings37. 
Sans doute s’agit-il bien ici d’authentiques innovations techniques, puisque ces 
mots spécialisés ont parfois remplacé un lexique antérieur. Ceci vaut d’ailleurs 
autant pour la Normandie que pour l’Angleterre, comme en atteste l’exemple du 
marsouin ou « porc de mer » dont le nom se retrouve, quasi identique, en vieux 
norrois et vieil anglo-saxon. Or, le fait que ce mot ait été en usage simultanément 
sur les deux rives de la Manche con�rme bien la portée du phénomène, en lien 
étroit avec les choses de la mer. En revanche, d’autres mots scandinaves sont 
quant à eux spéci�quement normands, et il apparaît que derrière ce lexique se 
cachent parfois des réalités sociales originales. C’est le cas du mot « warec » qui, 
en remplacement des vieux termes de gravage ou d’épave, désigne, à compter 
du XIe siècle, le droit en vertu duquel le seigneur éminent d’une terre bordée 
par la mer détient la saisine de toutes les épaves venues au rivage, y compris les 
baleines dont le partage était régi par la coutume38.  On trouve aussi mention de 
baleiniers organisés, à l’époque ducale, en sociétés de « Walmans » – un terme 
auparavant étranger au continent qui désigne désormais une forme d’association 
présente depuis longtemps sur les rivages du Nord-Ouest européen39. Un petit 
corpus d’autres mots hybrides, certains peut-être un peu vite attribués au norrois, 
s’est ainsi �xé aussi bien en Angleterre que sur le continent dans les domaines du  
saunage, de la pêche ou de la faune marine.

À l’orée du Xe siècle, les Vikings de la Seine ont cherché à se faire une place 
parmi les Francs, certes dans un premier temps par la force, mais aussi par le jeu 
des alliances et de l’assimilation « douce ». Le temps paraît donc venu aujourd’hui 
de dépasser le concept même d’une colonisation tout court, que les Vikings, en 
dépit de l’incontestable violence de leurs raids, n’eurent d’ailleurs ni les moyens 
ni l’intention de mener. D’autant que l’aristocratie carolingienne s’est toujours 
montrée capable de les vaincre en bataille rangée… À la lumière conjointe des 
données archéologiques et des sources historiques revisitées, l’image d’une future 
Normandie qui aurait été dévastée par les Vikings laisse place aujourd’hui à celle 
d’un territoire, certes malmené, mais qui, jusqu’au bout, est resté d’obédience 
franque. Cet espace fut délibérément con�é, en 911, aux mains d’une nouvelle 
élite d’origine scandinave, qui s’était établie depuis déjà une génération dans les 
îles britanniques et sur le continent. C’est ainsi qu’en se rapprochant de l’histoire 

37 René Lepelley, « La côte des Vikings. Toponymie des rivages du Val de Saire (Manche) », 
Annales de Normandie, t. XLIII, nº 1, 1993, p. 17-37 ; « L’héritage maritime viking dans les noms 
de lieux de côtes du Nord-Cotentin », in L’héritage maritime des Vikings…, op. cit., p. 483-500.

38 Jacqueline Musset, « Le droit de varech dans la Coutume rédigée de Normandie (1583) et ses 
commentateurs », in Les Normands et la mer (Actes du XXVe Congrès des Sociétés historiques et 
archéologiques de Normandie, Communauté urbaine de Cherbourg, 4-7 oct. 1990), Saint-Vaast-
la-Hougue, Musée maritime de l’Île Tatihou, 1995, p. 396-401.

39 Lucien Musset, « Quelques notes sur les baleiniers normands du Xe au XIIIe siècle », Revue 
d’histoire économique et sociale, t. XLII, nº 2, 1964, p. 147-161.
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sociale ou de la linguistique, en produisant des datations objectives, en ouvrant sa 
focale d’observation au long terme, l’archéologie contribue au dépassement d’un 
mythe régionaliste désormais obsolète. Ce renversement de perspective remet au 
premier plan la véritable originalité d’une construction politique, territoriale et 
culturelle hybride, par essence européenne, née des violents raids vikings qui ont 
jalonné la seconde moitié du IXe siècle.

De fait, l’exception historique de cette première Normandie réside avant 
tout dans sa longévité, a contrario de l’éphémère fondation de Nantes qui dura 
moins de deux décennies (919 à 937). Si, en 911, à la suite d’une longue série de 
contacts et d’a�rontements, Charles le Simple permit l’entrée o�cielle de Rollon 
et de sa suite dans l’échiquier politique franc, c’est bien avant tout en contrepartie 
de leur concours à la défense des marches occidentales de la Neustrie contre les 
prétentions des Bretons, comme de celles des autres Vikings qui infestaient alors 
la Manche. La suite de cette histoire consacre le bien-fondé de ce choix politique : 
par deux reprises, en 924 et 933, le premier territoire concédé à Rollon fut ainsi 
augmenté vers l’ouest, à mesure qu’étaient repoussés les ennemis du royaume. 
Dès la deuxième génération des princes normands (Guillaume Longue-Épée), 
l’assimilation politique, culturelle et sociale des hommes du Nord fut achevée 
à travers l’adoption de la langue, de la religion et du droit francs, couplée à un 
jeu d’alliances matrimoniales dont les prémices remontent à la �n du IXe siècle. 
L’accommodation des nouveaux venus fut donc extraordinairement rapide. Déjà, 
vers 950, le mode de vie des élites normandes ne les distinguait plus en rien de 
leurs pairs de souche continentale, même si leurs origines étaient rappelées par 
un double patronyme, latin et nordique. La conversion au christianisme joua 
sans doute ici un rôle déterminant, en tant que puissant facteur d’adhésion à la 
société ainsi qu’aux structures de pouvoir franques. Sous l’égide de Rollon qui, 
selon le rite chrétien, épousa Popa, princesse franque, �lle du marquis Béranger, 
vers 890, puis devint Robert en recevant le baptême, en 912, les premiers comtes 
normands furent élevés dans la tradition chrétienne. De même, la conversion 
des chefs vikings eut également lieu au cours des deux premières décennies du 
Xe siècle, si bien qu’en une génération seulement, toute l’aristocratie normande en 
vint à renier, du moins o�ciellement, le paganisme de ses ancêtres40.

Voici pour le jeu des élites. Quant aux autres, les « sans-grade » pourrait-on dire, 
beaucoup �rent souche au sein même de ces espaces littoraux qui leur o�raient un 
cadre de vie somme toute très proche de celui qu’ils avaient quitté en Scandinavie 

40 Pierre Bauduin, «  A�rontement, accommodation, médiation  : mémoire des Vikings et 
construction des identités à l’Est et à l’Ouest de l’Europe. Conclusions de la session française », in 
Vers l’Orient et vers l’Occident. Regards croisés sur les dynamiques et les transferts culturels des Vikings à 
la Rous ancienne (Actes des colloques internationaux de Saint-Pétersbourg-Novgorod-Staraja Russa 
et Caen, 2009), P. Bauduin et A. E. Musin (dir.), Caen, Presses universitaires de Caen, 2014, 
p. 418-419.
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ou dans les îles britanniques. C’est en tout cas vers cette lecture du phénomène 
que tendent les récentes études interdisciplinaires conduites à l’échelle locale au 
sein de tels espaces, intégrant à l’analyse historique les données archéologiques 
et environnementales41. Désormais, force est de constater que l’archéologie des 
espaces ruraux, après s’être considérablement développée ces vingt-cinq dernières 
années, débouche à son tour sur des résultats convergents42  : l’installation des 
Vikings paraît bien correspondre en e�et avec un contexte de forte croissance éco-
nomique, agricole et démographique, particulièrement favorable à leur assimi-
lation, et qui constitua certainement un puissant facteur d’attraction pour leurs 
expéditions vers le continent43. Les fouilles archéologiques attestent en e�et, entre 
le VIIIe et le Xe siècle inclus, une recon�guration graduelle des systèmes agraires et 
domaniaux, ainsi que des échanges et des relations ville-campagne. Les processus 
à l’œuvre se sont déployés à un pas de temps de deux à trois siècles, ce qui permit 
aux nouveaux venus de trouver aisément leur place dans cet univers en mutation. 
Les traces de violence sont indéniables : dans le cœur même de Rouen, Jacques Le 
Maho a identi�é et daté une série d’indices attestant la réalité des ravages du raid 
de 841 et de l’occupation viking de l’été 88544. De même, la terreur des moines 
et l’exode des reliques traduisent bien la brutalité et l’impact psychologique de 
ces expéditions vikings. Pour autant, une fois installés, à partir de la dernière 
décennie du IXe siècle, les nouveaux venus ne peuvent quasiment plus être distin-
gués des populations natives. L’absence constatée, lors des fouilles d’habitats des  
IXe-Xe siècles, d’apports authentiquement scandinaves dans les architectures locales 
(et ce, en totale opposition  avec les images d’Épinal que véhiculent obstinément 
certains « reconstitueurs ») montre clairement à quel point les hommes du Nord 
se sont très vite fondus dans la société gallo-franque. À mesure qu’émergeaient 
de nouveaux habitats groupés et que les espaces agricoles se transformaient, au 
gré d’un mouvement de conquête agraire entamé depuis le VIIIe siècle, ils n’ont 
généralement laissé d’autre trace de leurs origines que leur nom et quelques mots 
ancrés dans la toponymie…

41 Vincent Carpentier, «  Du mythe colonisateur à l’histoire environnementale des côtes 
de la Normandie à l’époque viking  : l’exemple de l’estuaire de la Dives (France, Calvados),  
IXe-XIe siècles », in Vers l’Orient et vers l’Occident…, op. cit., p. 199-213 ; « La Hague aux périodes 
historiques », in La Hague dans tous ses états. Archéologie, histoire et anthropologie de la presqu’île de La 
Hague, C. Marcigny (dir.), Cully, OREP, p. 114-129.

42 Vincent Carpentier, « Dans quel contexte les Scandinaves se sont-ils implantés en Normandie ? 
Ce que nous dit l’archéologie de l’habitat rural en Neustrie, du VIIIe au Xe siècle », in Vers l’Orient 
et vers l’Occident…, op. cit., p. 189-198.

43 Stéphane Lebecq, « Aux origines du phénomène viking. Quelques ré�exions sur la part de 
responsabilité des occidentaux (VIIIe-début IXe siècle)  », in La progression des Vikings…, op. cit., 
p. 15-25.

44 Jacques Le Maho, « La basse Seine et les Normands : des premiers raids scandinaves au traité 
de Saint-Clair-sur-Epte (841-911) », in Les Vikings dans l’empire franc…, op. cit., p. 53-62.
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Un nouveau paradoxe émerge ici, portant cette fois sur le caractère particulier 
de cette recherche : l’archéologie de la première Normandie, bien qu’elle contri-
bue e�ectivement à l’étude des migrations vikings sur le continent, n’est pas à 
proprement parler une « archéologie viking », qui serait fondée sur une approche 
ethnique du phénomène. En minorant, sans pour autant le nier car il fut bien 
réel, l’impact des violences au pro�t des évolutions profondes du tissu social 
et économique, elle a�ne le portrait d’un territoire d’obédience et de culture 
franques, en contact avec l’espace et les communautés maritimes de l’Atlantique 
à la Baltique. Or, cette perspective rejoint clairement l’apport des sources écrites, 
naguère réunies et soumises à la critique objective de Lucien Musset.

Ainsi l’archéologie contribue-t-elle aujourd’hui au dépassement du mythe nor-
manniste, qui a longtemps relégué à l’arrière-plan l’authentique originalité d’une 
construction politique, territoriale et culturelle hybride, à dimension européenne. 
Ce faisant, elle met en exergue le paradoxe identitaire d’une province profondé-
ment marquée, dans ses représentations collectives, par un phénomène migra-
toire qui, une fois éteint l’embrasement de la violence, s’est surtout traduit par 
l’assimilation étonnamment rapide, et sans doute en grande partie paci�que, de 
petits groupes d’immigrants. Une assimilation qui, dès lors, fut bien davantage 
le fruit du jeu politique et des conditions économiques, que d’une introuvable 
colonisation massive et brutale, ce qui ne remet aucunement en cause la réalité de 
l’empreinte linguistique qu’elle laissa sur la future Normandie.

Traces et absence de traces. L’archéologie moderne face au paradoxe 
de l’implantation des Vikings en Normandie
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Éric Eydoux : Vous dirigez le seul musée de France consacré à notre province. 
Dans vos vitrines, quelle place occupe la période viking si chère à notre mémoire 
collective ?

Jean-Marie Levesque : Il n’y a pas trace des Vikings dans les vitrines du musée 
de Normandie ! On comprend bien qu’une telle réponse puisse étonner. À notre 
décharge, il n’y a guère davantage de vestiges archéologiques des Vikings sur tout 
le territoire de la Normandie. Il y a peu d’exemples en e�et d’un événement 
historique aussi bien identi�é qui n’ait laissé quasiment aucune trace matérielle ! 
Les textes (hagiographies, chroniques, très rares actes diplomatiques), la topony-
mie, l’onomastique – à manier avec précaution – viennent heureusement à notre 
secours, et on n’aura pas à contredire Roger de Montgommery, �dèle soutien 
de Guillaume le Conquérant, qui se disait « Normand entre les Normands » du 
fait des origines de son lignage parmi les compagnons de Rollon. La Normandie 
doit donc bien son nom aux hommes du Nord, mais la paradoxale « discrétion 
archéologique » des Vikings met en di�culté le projet scienti�que et culturel du 
musée de Normandie qui est de rendre compte de la formation des territoires 
constituant l’espace de la Normandie historique, et de l’évolution des populations 
sur son sol, à travers les témoignages de la civilisation matérielle.

Si on ne peut guère l’appuyer sur les découvertes archéologiques, la « question 
viking » n’est pas pour autant évacuée des présentations du musée de Normandie. 
Elle est tout d’abord replacée dans un contexte plus large, celui des migrations 
dans l’ensemble Manche / mer du Nord pendant le haut Moyen Âge. Même si on 
peut repérer dans l’historiographie quelques allusions à des opérations maritimes 
menées par des Francs, le véritable prélude à la période viking en Normandie 
est celui des contacts avec les Saxons. À la �n de l’Empire romain, les com-
mandements militaires installés en Normandie sont en charge du «  litus saxo-
nicum ». Dès le IIIe siècle, les textes signalent des implantations de populations  

Entretien : Dans les musées de Normandie… 
où sont passés les Vikings ?

Jean-Marie Levesque*
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« Les Normands, peuple d’Europe », Rome-Venise, 1994 ; « Dragons et drakkars : le mythe viking de la 
Scandinavie à la Normandie », Caen, 1997 ; « Les Normands en Sicile, mythes et histoire », Caen, 2006 ; 
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germaniques – essentiellement des Francs – sous le statut de fédérés de l’armée ro-
maine. Mais on parle aussi déjà des peuples « d’outre-mer ». Plus tard, une « colo-
nie saxonne » est identi�ée dans le Bessin pendant la période de l’âge du fer scan-
dinave correspondant à la culture de Vendel. Les plus beaux témoignages sont des 
pendentifs monétiformes en or, dits bractéates, provenant du cimetière de la né-
cropole de Giberville (Calvados). Neufs nécropoles normandes (Réville, Vierville- 
sur-Mer, Ifs, Bénouville, Frénouville, Giberville, Hérouvillette, Sannerville, 
Lisieux) témoignent de la présence de Saxons ou d’Anglo-Saxons, par des céra-
miques ou des bijoux reproduisant les styles décoratifs di�usés dans les mondes 
nordiques à l’époque qui précède celle des Vikings (VIe-VIIIe siècle). La docu-
mentation écrite et la toponymie permettent de repérer une Otlinga Saxonia (les 
Saxons du chef Othil  ?) dans la région du Bessin, dès le VIe siècle ou même 
avant. La tradition semble se prolonger dans des documents o�ciels de Charles 
le Chauve, en pleine période viking (843, 846). Sous son règne, il existe aussi un 
monnayage carolingien frappé à la Cour des Saxons (curtis saxoniem), atelier iden-
ti�é dans le Bessin. Ces traces archéologiques sont corrélées à une toponymie qui 
rend d’ailleurs bien complexe la distinction entre les termes d’origine germanique 
(franque, saxonne, scandinave…). Tout au plus peut-on en tirer la conclusion que 
l’archéologie garde la trace de relations avec les peuples de la mer, avant l’arrivée 
des Vikings. Cette longue période de contact avec les mondes nordiques, cette 
familiarité avec les anciennes routes, est traditionnellement une des explications 
de la précision des premiers raids vikings, après 800. Mais si l’on tient à identi-
�er leur présence matérielle en Normandie, il faut se contenter d’autres indices 
de leur passage : les vestiges de quelques monuments préromans (Évrecy, Deux- 
Jumeaux) portant des traces d’incendie : cependant le vide des sources rend bien 
hardie l’interprétation de leur destruction par des raids vikings.

C’est dans cette vue d’ensemble de l’ouverture des côtes normandes sur les 
routes des peuples en mouvement dans le nord de l’Europe qu’est évoquée  
l’arrivée des Vikings.

É. Eydoux  : Existe-t-il des vestiges de cette période exposés dans d’autres  
musées ?

J.-M. Levesque : Un inventaire méticuleux ne permet pas d’établir plus d’une 
trentaine de notices de sites ou découvertes fortuites ayant livré des objets de la 
période viking sur le territoire de la France actuelle, dans le Nord, la Normandie, 
l’Île-de-France, la Bretagne, dans les basses vallées de la Loire, de la Charente, de 
la Garonne. La plus grande densité de découvertes concerne la vallée de la Seine, 
encore que les armes qui forment l’essentiel du corpus proviennent de dragages 
du �euve et qu’il ne soit pas évident de distinguer celles qui ont pu être brandies 

Jean-Marie Levesque
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par les assaillants ou par les défenseurs carolingiens : les épées franques avaient 
grande réputation chez les guerriers vikings, et, sans décors caractéristiques du 
pommeau, se distinguent peu des armes carolingiennes (ce sont en fait souvent 
les mêmes  !). Le plus grand nombre est conservé au musée des Antiquités de 
Rouen ; l’épée la plus richement décorée provient d’une île de la Loire et est au 
musée Dobrée de Nantes. La découverte la plus spectaculaire est une sépulture 
à bateau exhumée en 1906 dans l’île de Groix et dont les vestiges sont conservés 
au musée des Antiquités nationales de Saint-Germain-en-Laye. Les Normands ne 
peuvent se consoler du fait que la seule découverte à ce jour d’un navire viking, 
sur les côtes françaises, vienne de Bretagne que par la taille modeste de cette 
barque (11 x 2,40 m), loin du fabuleux langskip d’Oseberg. En�n, un modeste 
trésor de pillage a été trouvé en Normandie, à Saint-Pierre-des-Fleurs (Eure). Un 
ouvrage récent donne un catalogue complet de ce corpus1. Il n’est pas à la hauteur 
du mythe viking !

É. Eydoux : Au-delà de l’exposition d’objets, il y a, de votre part, une volonté de 
donner des Vikings une image aussi exacte que possible. Dans cet esprit, collaborez- 
vous avec d’autres institutions scienti�ques, telle l’université ?

J.-M. Levesque : Le musée de Normandie a été fondé en 1947 par le professeur 
Michel de Boüard, « père » de l’archéologie médiévale en France et également 
fondateur du Centre de recherche archéologique médiévale (CRAM) de l’uni-
versité de Caen, aujourd’hui le CRAHAM (Centre de recherche d’archéologie et 
d’histoire ancienne et médiévale). Les liens sont restés très étroits entre les deux 
institutions. Les collections présentées au musée de Normandie proviennent en 
grande partie de chantiers pionniers menés par les archéologues du CRAHAM : 
ceux des grandes nécropoles d’époque franque, ceux des châteaux normands, en 
premier lieu du château de Caen, siège du musée de Normandie. Le CRAHAM a 
repris le �ambeau de la recherche historique et archéologique sur des programmes 
qui dépassent largement le seul territoire de la Normandie et la période viking, 
mais selon des axes qui poursuivent une recherche innovante sur la thématique 
des mondes normands médiévaux2. Le musée de Normandie participe par des 
expositions ou l’accueil de conférences à la transmission de ce travail auprès du 
grand public, en restant �dèle aussi aux propos du fondateur de la revue Les 
Annales de Normandie, le même Michel de Boüard (1951) selon lequel : « Point 
question, bien entendu, de voir du Viking partout »3 !

1 Voir  : Les Vikings dans l’empire franc. Impact, héritage, imaginaire, É. Ridel (dir.), Bayeux, 
OREP, 2014.

2 Voir : [http://www.unicaen.fr/craham/] et [http://mnm.hypotheses.org/].
3 Les Annales de Normandie, 1, 1951, p. 7, article intitulé « Notre programme ».

Entretien : Dans les musées de Normandie… où sont passés les Vikings ?
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É. Eydoux : Vous-même, vous avez pris l’initiative d’organiser deux importantes 
expositions qui, révélant des aspects inconnus du public français, ont fait date. 
Pouvez-nous nous en parler ?

J.-M. Levesque  : Une dimension importante de la mémoire des Vikings en  
Normandie et dans le monde est ce que le grand historien Régis Boyer a par-
faitement dé�ni sous le terme de « mythe viking ». Sous cette appellation, c’est 
un ensemble de productions historiographiques, littéraires et artistiques qui ont 
constitué une imagerie et un corpus de référence présentant les Vikings en su-
rhommes, en guerriers d’élite, idoles fatales d’une vision romantique de l’histoire, 
parfois dévoyés dans les pires idéologies, parfois involontairement ridiculisés 
dans la célébration emphatique « de l’ancêtre héroïque et brutal »4. Ils sont aussi 
plus heureusement évoqués dans des rêves d’aventures spectaculaires, inépuisable 
source de référence de la littérature ou de l’épopée cinématographique. Il est amu-
sant de voir nos Vikings toujours triompher aujourd’hui selon les mêmes codes 
archaïques dans les univers virtuels des technologies les plus avancées : �or est 
devenu un héros de superproduction qui n’a rien à envier à Superman !

« Dragons et drakkars : le mythe viking de la Scandinavie à la Normandie »5 
fut en 1997 une exposition présentant di�érents aspects de la mise en place de 
ce mythe viking dont un temps fort a été en 1911 la célébration du Millénaire 
de Normandie. Les musées d’archéologie et d’ethnographie de Suède nous ap-
portèrent alors une aide précieuse pour la présentation d’objets d’arts décoratifs 
montrant l’importance du « revival » viking contemporain de l’Art nouveau. En 
2011, une autre occasion s’est présentée de revenir vers les fondations normandes, 
900 ans après le traité de Saint-Clair-sur-Epte. Devant le tableau archéologique 
décevant de la présence viking en Normandie, le choix fut alors de porter le 
regard vers « une autre Normandie », un autre territoire concerné par l’expansion 
scandinave exactement à la même époque, et dont les fondations politiques sont 
héritières de l’interaction avec les chefs vikings. Il s’agissait plutôt en l’occurrence 
des Varègues et sous le titre de « Russie Viking »6, de l’évocation des échanges 
culturels et des constructions politiques dans le monde slave sous l’in�uence de 
l’ouverture des routes de la Baltique à la Méditerranée le long des grands �euves 
russes parcourus par les Varègues. Ce travail, historique et archéologique, s’ap-
puyait sur les travaux de recherche du CRAHAM qui vient d’en publier le bilan 

4 «  Ah  ! Dans la splendeur de son torse  /  Je salue, Amant de la Force  /  L’Ancêtre héroïque 
et brutal  » – Extrait d’un poème de l’écrivain régionaliste normand, Charles-�éophile Féret  
(1859-1928).

5 Voir : Dragons et drakkars. Le mythe viking de la Scandinavie à la Normandie, XVIIIe-XXe siècles, 
J.-M. Levesque (dir.), Caen, Musée de Normandie, 1996.

6 Voir : Russie viking. Vers une autre Normandie ?, S. Berthelot et A. Musin (dir.), Caen, Musée 
de Normandie – Errance, 2011.

Jean-Marie Levesque



49

Nordiques 29 - Printemps 2015

sous le titre Vers l’Orient et vers l’Occident. Regards croisés sur les dynamiques et les 
transferts culturels des Vikings à la Rous ancienne7.

Si cette seconde exposition était davantage fondée sur les acquis de l’histoire 
et de l’archéologie, l’étude des constructions idéologiques n’en était pas absente, 
puisqu’en Russie, comme en Normandie, le débat est vif sur les interprétations de 
l’héritage viking et oppose « normannistes » et « antinormannistes » !

É. Eydoux : En Basse-Normandie, les conditions sont spécialement favorables 
au développement des relations avec la Scandinavie avec le musée de Normandie, 
l’université, Les Boréales, la revue Nordiques, etc. Que pensez-vous du projet  
Ornavik qui vise à créer un véritable musée viking de plein air ?

J.-M. Levesque : Le succès des expositions du musée de Normandie consacrées 
à ce sujet (« Les Barbares et la mer » en 1992, « Dragons et drakkars… » en 1997, 
« Russie viking… » en 2011) prouve que le public est avide de propositions sur 
l’ère viking et quelque part frustré – tout comme nous – des maigres résultats de 
la recherche archéologique sur ce terrain (on ne saurait en faire tort aux archéo-
logues, la trop grande discrétion de nos héros est ici en cause  !). Les fêtes du  
Millénaire de la Normandie de 1911 ont encore trouvé un écho populaire en 
1933, à Coutances, pour célébrer le rattachement du Cotentin à la Normandie. 
Il est frappant aussi de constater comment l’aide des pays scandinaves, et notam-
ment de la Suède, à la reconstruction de la Normandie après-guerre, fut reçue 
dans un discours évoquant des racines communes. Ces souvenirs constituent tou-
jours le terreau d’une culture populaire – et souvent très approximative – autour 
des Vikings. Mais cette perception est l’héritière d’une recréation régionaliste, de 
la �n du XIXe au début du XXe siècle, et nullement d’une quelconque conscience 
ancestrale d’origines partagées. Elle s’appuie aussi sur une « culture savante » in-
vestie dans les axes de coopération développés par les universités après-guerre 
(histoire, archéologie, littérature), même si l’étude de la production littéraire 
scandinave contemporaine n’a certes pas besoin du prétexte du « souvenir nor-
mand ». Les régions administratives, Haute et Basse-Normandie, n’ont peut-être 
pas fait usage de ces références selon le désir de certains courants régionalistes, 
mais e�ectivement des programmations de haut niveau se sont mises en place 
dont le festival Les Boréales ou le récent événement que fut justement en 2011, 
dans le cadre du jumelage avec le Hordaland, l’exposition Munch du musée des 
Beaux-Arts de Caen.

7 Vers l’Orient et vers l’Occident. Regards croisés sur les dynamiques et les transferts culturels des 
Vikings à la Rous ancienne (Actes des colloques internationaux de Saint-Pétersbourg-Novgorod-
Staraja Russa et Caen, 2009), P. Bauduin et A. E. Musin (dir.), Caen, Presses universitaires de Caen, 
2014.

Entretien : Dans les musées de Normandie… où sont passés les Vikings ?
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Mais d’une manière générale, la connaissance par les Normands de leurs rela-
tions anciennes avec les pays scandinaves vient des leçons de l’école, pour les 
générations qui apprenaient encore devant les images, l’histoire du siège de Paris, 
ou des médias contemporains (bande dessinée, cinéma) plus que du travail des 
institutions culturelles. Il est heureux aussi que la création contemporaine, lit-
téraire et artistique, soit davantage l’enjeu de ces coopérations qu’un fastidieux 
ressassement d’une histoire mythi�ée. De ce point de vue, baptiser un festival de 
musique électronique Nordic Impact et une salle des musiques actuelles Le Cargö 
– tout le Nord étant dans le tréma, et là seulement ! – a�rme moins une identité 
qu’un jeu sur des références schématiques dont il est intéressant de constater tou-
tefois qu’elles sont assez partagées pour devenir des slogans de cette nature.

Dans un registre plus « traditionnel », les compagnies de reconstitution histo-
rique apportent sur ce terrain un regard qui croise l’ancienne fascination pour la 
vie des temps héroïques avec une curiosité mieux informée. Soucieuses de l’exac-
titude d’une archéologie expérimentale, elles cherchent à fonder dans le temps 
du loisir des coopérations autour d’une passion commune. Elles s’inspirent d’ail-
leurs, sans toujours le savoir, du modèle déjà ancien des musées de plein air scan-
dinaves. Elles témoignent d’une approche pédagogique et ludique de l’histoire et 
de l’archéologie. On ne saurait les critiquer sur ce point, même s’il y aura bientôt 
davantage d’objets vikings dans ces villages reconstitués que dans les collections 
des musées !

Jean-Marie Levesque
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RÉSUMÉ

Le présent article s’en prend à une opinion apparemment séduisante, à savoir que 
les Vikings auraient disposé d’une boussole sous les espèces d’un quartz piézo-électrique 
qu’ils appelaient sólarsteinn, pierre solaire. Après avoir rapidement rappelé quels furent 
les caractères du phénomène viking, on combat ici cette opinion en invoquant tour à 
tour les témoins dont nous disposons pour en juger (comptes-rendus étrangers, archéologie, 
savoir nautique et textes en vieux norrois surtout). La conclusion est que ce sólarsteinn, 
mentionné avec une rareté extrême par ces navigateurs de première force que furent les 
Scandinaves de l’époque, n’était qu’une pierre précieuse – et que les Vikings n’avaient 
simplement pas de boussole : on propose quelques conjectures sur la façon dont ils se 
dirigeaient, mais sans conclusion péremptoire !

ABSTRACT

�e article is meant as a rebuttal to the recurrent opinion according to which the 
Vikings would have bene�ciated in their travels from a piezo-electrical crystal called 
sólarsteinn, solar stone, that they would have used as a compass. �e main features of the 
viking phenomenon are �rst brie�y recalled, before a general survey of the traces left by 
this myth amongst foreign witnesses, archaeological sources, the nautical science and old 
Norse texts. �e conclusion is that the Vikings refered extremely rarely to a sólarsteinn, by 
which they meant merely a precious gem or jewel. �e article concludes that the Vikings 
had no compass, and proposes a number of possible ways those brilliant navigators were 
able to guide their boats.

Un mythe à  détruire  :  
les  Vikings  et  la  boussole 

Régis Boyer*

* Régis Boyer, professeur émérite de langues, littératures et civilisations scandinaves à l’université de 
Paris IV-Sorbonne, est l’auteur d’un grand nombre d’ouvrages sur les Vikings.
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Les idées fixes

Il faut résolument faire litière, et j’y aurai passé ma vie, de toute une série de 
clichés concernant les Vikings, les chers Vikings. Je n’entends pas y revenir ici, la 
liste serait trop longue et je heurterais trop de susceptibilités. J’ai toujours sou-
tenu – mais le temps me manque à présent et ce serait des recherches détaillées 
qu’il faudrait envisager à cet égard – qu’il existe chez nous (et mutatis mutandis, 
chez les Nordiques à notre sujet), un « mythe du Nord » dont nous attendons 
l’élucidation. Et en un sens, tout ce que je vais dire maintenant en relève plus 
ou moins : on ne pense pas, on ne sent pas, on n’imagine pas de la même façon 
lorsque l’on est de Besançon ou de Tromsø, les passions vives de la petite demoi-
selle d’Umeå n’ont rien à voir avec celles de la jouvencelle de Ribe et la présidente 
de la République islandaise a des passions profondes bien di�érentes de celle de 
la Premier ministre norvégienne. Ce point n’est pas contestable, au-delà des réfé-
rences communes qui tiennent à notre égale appartenance à la nature humaine, 
et je dirai sans aménité que notre complexe stupide de supériorité française, né 
vers les XVIIe-XVIIIe siècles et quasi immortel, du moins du côté de notre intelli-
gentsia, ne cesse de s’exercer dès que nous sortons de nos frontières. Il m’aura fallu 
passer quelque dix ans en Scandinavie, avec femme et enfants, pour comprendre 
puis admettre que, dès que nous avons franchi le Sund, nous évoluons ipso facto 
ailleurs et autrement ; sans prétendre établir je ne sais quelle hiérarchie, c’est là 
une vérité qui ne sou�re pas, à mon sens, de solide contradiction.

Ce que je dis là explique, et mes curiosités passionnées pour le Nord, et ma 
volonté bien arrêtée de démythi�er, démysti�er les idées �xes et fausses qui, Dieu 
sait pourquoi, s’emparent de nous dès que nous abordons ces questions. Ainsi : 
je me serai beaucoup intéressé, depuis un bon demi-siècle, aux Vikings dont, en 
vérité, nous ne sommes pas capables de dire avec certitude qui ils furent, ce qu’ils 
�rent et pourquoi et comment. Le mythe viking s’est emparé de nous une bonne 
fois pour toutes, et ne perdez ni votre temps ni votre énergie : il est inexpugnable.

En voici un dernier exemple, tout récent. Je suis pris à partie depuis quelques 
mois par les revues dites scienti�ques, à grand tirage, qui sont certaines que les 
Vikings disposaient bel et bien d’une boussole, ce qui, bien entendu, modi�e 
considérablement nos vues sur ce sujet. Il s’agirait de la (du, en vérité) sólarsteinn 
ou pierre solaire (steinn étant pierre en vieil islandais et sólar, le génitif du féminin 
sól, le /la/ soleil), un cristal à vertus piézo-électriques qui aurait le don d’indiquer 
la position du soleil même par temps couvert. Les chercheurs en question se 
sont rendus en Islande et ont fait l’expérience de la véridicité de leurs théories. 
D’un autre côté, le fait est que ces extraordinaires marins que furent les Vikings, 
capables de sillonner toutes les mers de l’hémisphère nord européen, devaient 
bien disposer d’un instrument de navigation propice, sinon, nos certitudes se 
trouvent réduites à quia !

Régis Boyer
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des navigateurs hors pair

Le fait incontestable est que les Vikings furent de prodigieux navigateurs. Ces 
hommes jeunes, énergiques, qui ont parcouru toutes les voies navigables connues 
sur leur prodigieux bateau (que vous appelez, n’est-ce pas, knörr ou skeið ou  
langskip ou skúta ou snekkja, mais jamais drakkar)1 auront été les plus extraordi-
naires navigateurs qu’ait connus notre temps, au moins jusqu’à la �n du Moyen 
Âge. C’était de remarquables artisans (le terme smiðr, anglais smith, allemand 
Schmidt, qui existe en soi mais que l’on retrouve en composition un peu partout), 
qui s’appliquaient à un savoir-faire, à un mode d’artisanat privilégié que disent, 
de nos jours encore, les réalisations techniques dont ces pays se rendent capables. 
Que le terme désignant l’artisan ait été quasi déi�é par la langue norroise, cela 
ressort du fait que l’un des �ls de l’homme libre, dans le poème eddique intitulé 
Rígsþula2, est appelé Smiðr (avec majuscule). Rappelons encore que le Nord an-
cien n’avait pas de ressources agricoles qui vaillent, en dehors du poisson, pas de 
revenus miniers (chose surprenante), pas d’ « industrie » : leur seul recours était le 
commerce qu’ils auront pratiqué fort tôt (dès le Ve siècle donc)3, mais pour lequel 
ils auront dû mettre au point le seul véhicule susceptible de servir ce propos, un 
bateau capable d’aller partout, de se déplacer en tout milieu aquatique, maniable 
à volonté : il s’agit bien du knörr. Et l’on n’oubliera pas que le Nord tout entier 
était géographiquement régi par l’élément liquide. Eau des mers, bien entendu, 
mais aussi des innombrables lacs, rivières ou �euves, marais et surtout marécages. 
Un fait aujourd’hui di�cile à imaginer, le prodigieux e�ort d’assèchement, de 
drainage qui aura pris place dans le nord de l’Europe depuis deux siècles ne nous 
permettant plus guère de reconstituer l’état des choses à l’époque.

Le commerce avant tout

Mais c’est un fait : pas de vie sans commerce, pas de commerce sans bateau. Et 
il n’est pas indispensable de s’e�orcer de reconstituer la situation disons autour de 

1 Rappelons que ce monstre philologique pourrait bien être une invention du Français Jal, 
auteur d’un vocabulaire nautique inachevé que vient de terminer Élisabeth Ridel (Les Vikings et les 
mots. L’apport de l’ancien scandinave à la langue française, Paris, Errance, 2009). Drakkar pourrait 
être mis en relation avec dreki, suédois drake, dragon donc, en vertu du fait que, fort souvent, le 
bateau viking dont la proue portait une �gure animale destinée à e�rayer les landvættir ou esprits 
tutélaires du pays où ils abordaient – ils l’enlevaient, puisqu’elle était amovible, en abordant chez 
eux ou en territoire ami, mettaient une tête de dragon à cet endroit et, par métonymie, appelaient 
volontiers leur bateau « mon dragon », « mon serpent », etc. Jal aurait mis deux k « pour faire plus 
barbare », dit l’anecdote.

2 Pour les traductions, voir Régis Boyer, L’Edda poétique, Paris, Fayard, 1992, p. 142-154, et 
Proxima �ulé, vol. V, printemps 2006, p. 62-72.

3 Les vues qui se trouvent esquissées rapidement ici sont amplement développées dans la 
partie dictionnaire de Régis Boyer, Les Vikings. Histoire, mythe, dictionnaire, Paris, Robert La�ont 
(Bouquins), 2008.
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l’an 700. La technique est au point, nous n’avons pas de peine à retrouver les trois 
ou quatre grands itinéraires que suivaient ces hommes, à redécouvrir les « comp-
toirs » dont ils avaient pris soin de jalonner leurs parcours, voire les « agents », 
dirai-je, qu’ils avaient su mettre en place. J’aurai fait la découverte évidente que, 
la langue norroise étant di�cile, il a bien fallu que les Vikings, pour se livrer à 
leurs opérations mercantiles, aient des interprètes, des indicateurs capables de les 
renseigner et donc de faire d’eux – ce qu’ils deviendront rapidement : des maîtres 
de la guerre disons psychologique, remarquablement renseignés sur les lieux, les 
ressources, les populations ; comment voulez-vous vous rendre de Trondheim à 
Byzance en ne parlant que le vieux norvégien ?

Donc : le bateau, les voies navigables, le commerce. Mais pas de guerres, pas de 
pillages, sauf exceptions, pas de héros surhumain dressé à la proue de son bateau, 
à la Kirk Douglas, pas de sauvages prédateurs (ce qu’ils furent aussi, parfois), pas 
de terri�ants incendiaires (même parenthèse)  : des commerçants partis vendre 
leur vaðmál, cet étonnant tissu de laine élaboré à partir de la toison des moutons 
angora, sur le célèbre métier à tisser vertical, pour donner des manteaux, ou autres 
vêtements à la fois chauds, imperméables et résistants qui, d’ailleurs, se vendent 
toujours en Islande et qui, à l’époque, leur servaient aussi de monnaie d’échange. 
Je ne suis pas en train de faire de ces hommes de paisibles petits commerçants 
pratiquant le troc à des fins paci�ques : l’époque était rude, on ne l’oublie pas, 
les mœurs, sans aménité. Mais en�n, on n’a pas d’exemple historiquement attesté 
de bataille rangée opposant Vikings et non-Vikings que ces premiers auraient 
remportée. Supériorité humaine, technique ou tactique : rions donc. L’explica-
tion est tellement simple : les Scandinaves étaient bien trop peu nombreux pour 
faire face. Voyez aujourd’hui encore : neuf millions de Suédois, cinq millions de 
Danois, quatre millions de Norvégiens, quelques centaines de milliers d’Islandais, 
au total, moins de vingt millions d’âmes, soit bien moins du tiers de l’actuelle 
population française.

Qu’ils se soient rendus capables d’opérer avec fruit ce que nous appellerions 
des coups de main, soit, surtout dans la deuxième partie de leur histoire (900 
à environ 950), mais où sont les surhommes, les Übermensch  ? Je vous le dis  : 
c’étaient des commerçants, leur but premier était de s’enrichir. Nous ne disposons 
que de deux types de sources émanant d’eux ou bien strictement contemporaines 
d’eux : les inscriptions runiques et les poèmes scaldiques. Les unes et les autres 
sont de lecture très di�cile, souvent tellement elliptique que leur compréhension 
nous échappe. Mais il leur arrive souvent de consister en témoignages de type 
nécrologique, soit : 

Moi, X, j’ai fait ériger cette pierre à la mémoire de Y, il a fait ceci, il a fait cela. 

ou, s’il s’agit de texte scaldique : 

Je loue les hauts faits de X, il est allé ici, il est allé là, il a fait ceci ou cela. 
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Or, dans une très grande majorité de cas, ce que l’on vante avant tout chez le 
destinataire de cette prestation, c’est qu’il a été capable at a�a sér �ár, d’acqué-
rir des richesses, donc, formule souvent un peu allongée sous forme allitérée, 
ce qui est un gage et d’ancienneté et d’authenticité : at a�a sér �ár ok frama, 
d’acquérir biens et renom, ce dernier terme étant évidemment la conséquence 
du premier. Qu’ils aient été de redoutables prédateurs, il n’en faut pas douter et 
la pusillanimité doublée de terreur des clercs qui furent les premières victimes 
des Vikings et aussi, les seuls capables d’écrire et donc de nous renseigner sur 
leurs agissements4 est la raison d’être de tous ces jugements rapides que nous 
avons pris l’habitude de formuler sur le compte des �ers enfants du Nord, mais 
aussi, il faut bien voir qu’ils ont avant tout cherché à s’établir à demeure en des 
lieux qui leur convenaient mieux que leurs propres séjours d’origine, Islande bien 
sûr, mais aussi, pour faire très bref, Danelaw (en Grande-Bretagne), îles nord-
atlantiques (Orcades, Shetland, Hébrides, Féroé), territoires celtiques comme le 
nord-ouest de l’Écosse ou le nord-est de l’Irlande, sans compter l’île de Man et, 
pour mentionner rapidement la chose, capitale en vérité, ce que nous appelons 
aujourd’hui la Russie à laquelle ils ont donné son nom. Cela aussi devrait nous 
alerter. Qu’est-ce que ces invincibles conquérants dont l’objectif majeur fut de 
s’établir à demeure ailleurs que chez eux ? Ne vous crispez pas sur le phénomène 
normand qui fut quasi secondaire dans leur histoire, sinon dans la nôtre. Le roi 
de France, autre politique transi, avait besoin de « cadres » pour s’assurer la haute 
main sur ce fertile duché de Normandie, il a donc fait appel à ces hommes réso-
lus, jeunes encore une fois et énergiques. Ceux-ci ne se sont pas fait prier, mais 
leur irruption en Normandie (que nous avons baptisée d’après eux) ne fut pas 
tant une « conquête » que l’exploitation d’une occasion inespérée.

des forces en mouvement

Me suis-je éloigné de mon sujet ? Je ne pense pas : j’avais besoin de ces rapides 
considérations, et pour permettre de situer correctement le phénomène viking, et 
pour en abolir le caractère romantique que j’ai déjà quali�é d’inexpugnable ! Ce 
qu’il reste à dire ? Imaginez-vous vous embarquant dans une frêle coque de noix, 
non pontée, ou semi-pontée, pour aller de Reykjavík à Byzance, ou à Bergen, 
ou dans l’île de Gotland (dans la Baltique, ce fut une sorte de point d’escale des 
Suédois surtout), ou à Novgorod qu’ils ont rebaptisée Hólmgarðr (tout comme ils 
ont appelé Kiev, Kænugarðr), ou à Paris devant laquelle ils ont tenté, en vain, de 
mettre le siège, je devrais énumérer ici un nombre tout à fait impressionnant de 
leurs points de chute, passagers ou dé�nitifs, à telle enseigne que les géographes 
s’échinent à vous proposer une carte qui retracerait tous leurs itinéraires et lieux 

4 Sur ce point, voir Régis Boyer, «  Quatre observations indispensables sur le compte des 
Vikings », Études germaniques, 3, 2011, p. 717-731.
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d’escale5. Comment faisaient-ils pour trouver leur voie, quels étaient leurs points 
de repère, disposaient-il de moyens techniques capables de les guider ? Et ainsi 
de suite…

Une première remarque s’impose. J’ai noté que nous étions assez bien ren-
seignés sur les déplacements, temporaires ou dé�nitifs, des hommes du Nord à 
l’époque. Avec une précision importante : que l’on sache, ils ne se sont jamais dé-
placés à travers l’Atlantique centre ou sud, jamais en Orient ou Extrême-Orient. 
Leurs points de chute, si j’ose dire, les plus lointains sont vers le nord de l’Islande 
et le Groenland, voire éventuellement l’Amérique du Nord où, en tout état de 
cause, ils ne se sont jamais installés6. À travers ce que nous appelons le cap Nord, 
les Vikings auront longé les côtes de Norvège, alors qu’ils allaient encore plus loin 
à travers ce qu’on appelle, à tort, la Laponie. Vers le sud, ils ont longé toutes les 
côtes occidentales de l’Europe, franchi le détroit de Gibraltar, exploré toutes les 
côtes de la Méditerranée, jusqu’à Byzance, voire de là à Bagdad, recoupant toutes 
sortes de pistes caravanières, de même que lors de leur traversée de la Caspienne 
en empruntant la « route de l’est », c’est-à-dire en venant du golfe de Finlande 
pour suivre le lacis des �euves russes jusqu’à Byzance7. Mais jamais ils ne se sont 
aventurés plein ouest ou plein sud, comme ont pu le faire, nous le savons, les 
ermites celtiques �xés en Irlande pratiquant à des �ns d’édi�cation ce qu’ils appe-
laient la peregrinatio, exercice dont le célèbre saint Brendan (qui se serait rendu au 
Brésil dans un fragile curragh : la pratique aura été connue des Islandais puisque 
nous disposons d’une Brandanus saga !). Ce point est intéressant puisqu’il délimite 
ipso facto les facultés de déplacement du knörr. Seul l’hémisphère nord et surtout 
les côtes (un point essentiel sur lequel je reviendrai) auront été le théâtre des 
activités des Scandinaves au Moyen Âge. Et encore ! Il est curieux, par exemple, 
que ni l’Afrique du Nord ni l’Égypte et territoires avoisinants n’aient tenté ces 
prétendus pillards. En revanche, quel soin à longer les côtes, à faire escale plus ou 
moins longue dans toutes les îles qui se rencontrent : une fois encore, regardez 
une carte de notre rive atlantique, voyez comme toutes les îles qui se présentent,  
Oléron, Yeu, Groix, Noirmoutier pour citer au hasard, ont fait l’objet de fré-
quentes incursions : l’île de Groix a dû même être le théâtre d’une familiarité im-
portante puisque l’archéologie y a retrouvé la trace d’une, sinon plusieurs tombes 
qui ont dû recevoir la ou les dépouilles d’un chef8.

5  À titre d’illustration, voyez John Haywood, Atlas des Vikings 789-1100. De l’Islande à Byzance : 
les routes du commerce et de la guerre, trad. M. Selvadjian [revue et préfacée par Régis Boyer], Paris, 
Autrement (Atlas / Mémoires), 1996, p. 4-5.

6 Voir là-dessus Régis Boyer, Ísland, Grænland, Vínland. Essai sur le mouvement des Scandinaves 
vers l’ouest au Moyen Âge, Paris, Arkhe, 2011.

7 On trouvera une carte fort éloquente et bien faite dans le superbe ouvrage collectif  : Bertil 
Almgrén et al., Vikingen, Göteborg, Tre tryckare, 1967, p. 69-70.

8 Ce trait, qui �t l’objet des recherches de Le Pontois au début du siècle dernier, semble devoir 
retrouver un regain d’intérêt.
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Or, et je me sens tenu d’être formel sur ce point important, nous ne disposons 
d’absolument aucun document qui nous permette de préciser de quelle façon, à 
l’aide de quel instrument le knörr trouvait son chemin. L’archéologie, qui a fait 
de considérables progrès depuis un bon demi-siècle, n’a jamais rien découvert de 
satisfaisant à cet égard. Vous me rétorquerez que l’on a trouvé, à Siglu
örðr dans 
l’établissement oriental des Islandais �xés au Groenland9, une sorte de sextant10 
qui aurait pu indiquer dans quelle direction se trouvait le soleil. L’ennui est que 
cet objet, fort intéressant au demeurant, a été trouvé dans une ruine datant d’en-
viron 1200, soit quelque deux siècles APRÈS la disparition du dernier Viking ! 
Ce détail m’étonne beaucoup. J’ai dit ici que les Vikings étaient d’extraordinaires 
navigateurs, et que c’est cette qualité qui garantit, et leur existence en tant que 
tels, et leur suprématie « technique ». Or ils étaient conscients de la qualité de 
leur esquif, auquel ils vouaient une manière de culte – un peu comme nous fai-
sons vis-à-vis de nos automobiles. Nous sommes parfaitement renseignés sur le 
moindre détail concernant le knörr. Voyez aussi, par exemple, l’espèce d’a�ection 
avec laquelle nous est présenté, dans La saga d’Óláfr Tryggvason11, fabriqué par 
le smiðr de grand renom Þorbergr skafhögg, le célèbre Long Serpent (Ormr inn 
langi). Donc, il n’est pas de détail au sujet de la construction navale qui n’ait été 
connu des navigateurs scandinaves.

C’est au point, on le sait, que bon nombre de termes spéci�ques relevant de ce 
domaine sont tout simplement passés tels quels dans notre langue maritime. Or, 
des spécialistes comme Élisabeth Ridel12 non seulement ne font pas mention de 
« boussole », mais ne nous aident pas à découvrir par quel moyen les Vikings se 
dirigeaient. Gwyn Jones que j’ai déjà sollicité, dit bien qu’Erasmus Bartholinus, 
au Danemark, formula pour la première fois, en 1669, le principe de la pola-
risation de la lumière par des cristaux, ce qui entraîna l’existence plus récente 
d’une « boussole du crépuscule », tusmørkekompass en danois, qui était d’usage 
il y a un demi-siècle encore, par les compagnies aériennes. Mais d’évidence, cela 
ne nous dit rien sur les usages vikings qui opéraient plus de quatre siècles avant 
Bartholinus. Et aucune des découvertes faites au sol ne nous apporte la preuve de 
l’existence d’un quelconque instrument tenant lieu de « boussole ». Nous avons 
pourtant exhumé une bonne quantité de bateaux vikings dont certains, particu-
lièrement célèbres, sont exposés dans divers musées scandinaves. Aucun ne nous 
a jamais livré le moindre renseignement sur le sujet qui nous préoccupe ici13. 

9 Le responsable est C.L. Vebak, sa trouvaille a été faite en 1948.
10 Dessiné et décrit dans Gwyn Jones, A History of the Vikings, Oxford, Oxford University Press, 

1968, p. 193, auquel je reprends tous les détails que je donne ici.
11 Version française publiée par l’Imprimerie nationale, Paris, 1992, chap. LXXXVIII, p. 150 sq.
12 Dans l’ouvrage qui est mentionné supra, note 1.
13 Voyez encore l’étude du Danois �orkild Ramskou, « Solstenen », Skalk, 2, 1967, p. 16-17.
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Le nombre d’objets qui ont été récupérés de la sorte est pourtant considérable : 
parmi eux, aucune trace de moyen de navigation !

Invoquons alors les témoignages étrangers : nous le savons, une bonne part de 
notre information vient de sources contemporaines des incursions scandinaves 
au Moyen Âge, qu’elles soient continentales (carolingiennes, cléricales – celles-ci 
particulièrement nombreuses), insulaires (anglo-saxonnes notamment), grecques, 
arabes, celtiques en attendant les proprement nordiques dont je vais parler rapi-
dement. De bons navigateurs comme les Arabes ou les Grecs, par exemple, ne 
rechignent pas à nous décrire les esquifs vikings en insistant sur leurs caractéris-
tiques originales. Mais force nous est bien de le constater : jamais ils ne s’attardent 
sur la science nautique des Vikings. À la longue, pour l’observateur que nous 
sommes, il y a là quelque chose d’irritant. Par exemple : le gouvernail du knörr 
ou sa girouette indiquant la direction du vent, voire sa voile font fréquemment 
l’objet d’évocations circonstanciées. Mais de boussole, jamais !

Les textes

Restent les textes, nos textes qui sont, cela va de soi, nos sources premières. 
Des codes de lois aux commentaires inspirés de sources chrétiennes, des récits 
relevant de l’histoire aux « traités » spécialisés que l’on nous donne en traduction, 
et surtout des sagas ou þættir aux poèmes scaldiques qui, pourtant, s’intéressent 
fort souvent et de très près aux conditions de navigation, rien, jamais, nulle part 
sur le sujet qui nous préoccupe ici. Comme si ce type de préoccupation ne relevait 
pas du sujet ! Dieu sait pourtant le nombre et la qualité des chercheurs modernes 
qui se sont penchés sur le problème, sans jamais proposer une solution satisfai-
sante ! Je le dis abruptement : la question de l’orientation à donner à une expédi-
tion maritime semble ne jamais avoir préoccupé le Viking – et pourtant, il savait 
bien où il allait, il connaissait les voies à suivre pour ce faire, il ne s’embarquait 
pas gratuitement ou au hasard. Nous disposons bien de quelque chose comme 
des témoignages oraux, du type : si tu veux te rendre de A à B, tu dois prendre 
nord-nord-ouest, puis, au bout de n jours (et la langue norroise disposait de deux 
vocables di�érents pour ce dernier terme, soit dagr, jour selon notre acception, et 
dægr qui s’appliquait à vingt-quatre heures dans notre usage, ce qui pourrait pas-
ser pour un gage de précision), tu iras vers bâbord (ou tribord, rappelons que ces 
deux mots sont d’origine norroise) jusqu’à ce que tu rencontres tel ou tel obstacle, 
et alors, tu sauras que tu es ici ou là, etc. Permettez-moi de citer littéralement, ici, 
un passage de l’ouvrage que j’ai déjà exploité, Vikingen sous la direction de Bertil 
Almgren14 :

On ne sait si les Vikings ont connu la boussole. Ce n’est que vers 1300 qu’elle 
fut connue à partir de descriptions historiques. On mentionne cependant dans 

14 Référence note 6 supra, ici p. 14.
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quelques sagas un énigmatique instrument de navigation, une « pierre solaire ». 
L’un de ces récits rapporte que le roi Óláfr le Saint et le chef Sigurðr sýr étaient à 
bord d’un bateau :

[…] et le temps était couvert et il neigeait fortement. Le roi �t rechercher si 
le ciel était totalement couvert de nuages ; il demanda à Sigurðr de dire où se 
trouvait le soleil et celui-ci le lui dit, et alors, le roi �t sortir la pierre solaire et 
la dressa et vit d’où rayonnait le soleil. Il en conclut que c’était comme Sigurðr 
l’avait dit15.

Il faut remarquer : que la rédaction de ce texte remonte à une date bien plus 
récente que le phénomène viking, et que, comme le souligne l’auteur de cette 
citation, « vraisemblablement, le narrateur a voulu adorner son récit de propriétés 
mystérieuses rares pour rendre meilleure son histoire ». De plus, la tradition a 
conservé un nombre élevé de textes se rapportant à saint Óláfr (mort en 1030, 
soit quelques décennies APRÈS la �n du phénomène viking), qui fut de loin 
le roi le plus populaire du Nord, et dont une grande majorité est de type bien 
légendaire.

En fait, on va le voir, rares sont les mentions du sólarsteinn et de ses vertus. La 
meilleure étude que je connaisse sur le sujet sort du Kulturhistoriskt Lexikon för 
nordisk medeltid, article « Navigation », et est signée de Jørgen H. P. Barfod. ll est 
frappant que les trois colonnes de cet article réservent un seul paragraphe – de six 
petites lignes – au sólarsteinn, l’auteur précisant que les Vikings n’ont pas connu 
de boussole avant le XIIIe siècle où ils la désignaient du nom de leiðarsteinn – 
pierre qui mène, dirige, conduit.

Il faut faire une constatation de type statistique. Je viens de parler des sources 
écrites dont nous disposons pour connaître les Vikings ou, c’est dire la même 
chose, les navigateurs venus du Nord. Ces sources sont innombrables, je viens 
de le suggérer. Disons sans ra�ner que nous disposons aujourd’hui de plusieurs 
milliers de pages de textes nordiques anciens – mais, sur le plan dit scienti�que 
que je viens d’évoquer, aucun traité de navigation non plus qu’aucun manuel de 
construction navale. Les ouvrages en prose dont il faut se servir ici sont premiè-
rement, il va sans dire, les sagas et textes apparentés16. Il existe en outre plusieurs 
catégories de sagas17 : les « classiques » comme celle de Njáll le brûlé18, les légen-
daires, Völsunga saga par exemple19, les sagas dites de contemporains (le �euron en 

15 Saga de saint Óláf, Paris, Payot, 1978, chap. 44.
16 Par textes apparentés, j’entends surtout les þættir que j’ai appelées sagas-miniatures : il en 

existe en traduction un volume publié par les Belles Lettres en 1999.
17 Présentation d’ensemble : Régis Boyer, Les sagas islandaises, Paris, Payot, 1978.
18 Voir Sagas islandaises, Paris, Gallimard (Bibliothèque de la Pléiade, 338), 1987.
19 Traduction française d’un choix éto�é dans Sagas légendaires islandaises, Toulouse, Anacharsis, 

2012.
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est la Sturlunga saga20 qui est une collection d’une quinzaine de textes di�érents et 
demeure aujourd’hui le meilleur document dont nous disposions pour connaître 
la vie quotidienne des Islandais entre le début du XIIe et la �n du XIIIe siècle, soit 
environ deux cents ans mais, redisons-le, qui se situent APRÈS le phénomène 
viking), les sagas dites de chevaliers qui sont en général des «  traductions » ou 
adaptations de textes continentaux, et en�n les plus intéressantes pour nous, les 
sagas royales ou historiques21 rassemblées par Snorri Sturluson22 vers 1200 sous le 
titre de Heimskringla.

Le bilan sera vite fait : les milliers de pages qui viennent d’être évoquées nous 
proposent trois (3) mentions où �gure expressément le mot sólarsteinn. Un chi�re 
parfaitement ridicule comparé à l’ampleur du corpus compulsé. Encore, les cita-
tions que je vais faire semblent parfois renvoyer plutôt à ce leiðarsteinn que j’ai 
mentionné récemment, avec le sens, je l’ai dit, de pierre-guide. Une remarque 
s’impose ici aussi : quand Pline parle, dans son Histoire naturelle, de solis gemma, 
c’est pour noter qu’« elle envoie des rayons comme le soleil », non qu’elle indique 
dans quelle direction se trouve l’astre du jour. Il en va de même d’un ouvrage 
anglais de 1256 où l’on nous précise que solis gemma est blanche et brillante 
et qu’elle tire son nom du fait qu’elle darde des rayons comme le soleil23. C’est 
d’ailleurs en tant que telle qu’elle �gure parfois aussi dans les inventaires d’églises 
islandaises établis à partir du XIVe siècle.

Trois mentions donc (je ne tiens pas compte de deux passages qui se contentent 
de reproduire les extraits que je vais donner, non plus que d’un autre qui veut 
développer en parlant de náttúraðan kristallum, cristal naturel24) – que voici.

L’un des textes les plus intéressants qui composent la Sturlunga saga est La saga 
de Hrafn Sveinbjarnarson. Hrafn fut un médecin réputé, et aussi une sorte de 
saint laïc, dirions-nous aujourd’hui, très lié au fameux évêque Guðmundr Arason, 
lequel fut un des personnages les plus pittoresques et les plus turbulents de son 
époque (XIIIe siècle, donc), vénéré par le petit peuple et grand faiseur de miracles 
ou de prodiges, ce pourquoi il fut surnommé le bon (hinn góði). Il subit maintes 
épreuves au cours de sa vie mouvementée, et se rend plusieurs fois en Norvège 
pour plaider sa cause en raison des sévices qu’il doit supporter de ses compatriotes. 
Le sachant revenu en Islande, Hrafn vient l’accueillir et Guðmundr lui donne en 

20 En français La saga des Sturlungar, Paris, Les Belles Lettres (Classiques du Nord), 2005.
21 Voyez Saga de saint Óláf, op. cit., reprise en édition de poche, ou Saga d’Óláfr Tryggvason, 

Paris, Imprimerie nationale, 1992, ou Histoire des rois de Norvège. Des origines mythiques de la 
dynastie à la bataille de Svold, Paris, NRF/Gallimard (L’aube des peuples), 2000.

22 Sur le compte de celui-ci, Snorri Sturluson, le plus grand écrivain islandais du Moyen Âge, 
Bayeux, OREP, 2012.

23 Ce détail selon les auteurs de l’édition de la Sturlunga saga, voir note 21 supra, il s’agit de leur 
commentaire fait p. 555 du tome I.

24 Il s’agit, respectivement, de passages de Guðmundar saga Arasonar et de Miðsaga qui sont des 
copies et reprennent, sans plus, les citations faites ici de Hrafns saga et d’Íslendinga saga.
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remerciement un étalon et un sólarsteinn, sans autre commentaire (chap. XI)25. 
Dans le même texte, mais chapitre XIX, un certain Þorvaldr, après avoir mis à 
mort Hrafn, s’empare de cette même pierre que ses hommes laissent tomber sur 
le rivage (sur l’estran, dit expressément le texte), à l’endroit où ils avaient procédé 
au chargement de leur esquif. Mais l’Íslendinga saga, qui est le texte principal de 
la Sturlunga saga et qui rapporte les mêmes faits que le chapitre XIX de Hrafns 
saga, à laquelle nous faisons le plus crédit en raison du fait, chose rare, que nous 
connaissons son auteur, un écrivain de haut vol, Sturla Þórðarson, reprend cet 
épisode en précisant en son chapitre XXX qu’après l’intervention de Þorvaldr et 
le pillage que lui et ses hommes �rent des biens de Hrafn : 

[…] il y avait là deux objets précieux que l’évêque Guðmundr avait donnés à 
Hrafn et dont on a parlé. C’étaient un sólarsteinn et une tunique de femme 
aux ourlets brodés brunâtres. Mais quand ils eurent l’intention d’emporter 
cette tunique, il leur sembla que ce n’était qu’une guenille noire et la jetèrent. 
Pour le sólarsteinn, ils l’emmenèrent jusqu’à la mer. Alors, celui-ci leur parut 
semblable à tout autre galet et ils le jetèrent.

(Je rends ici par galet �örusteinn, pierre qui se trouve sur le rivage : þá sýndist þeim (à eux, les 
marins) hann (lui, le sólarsteinn) sem annarr �örusteinn ok köstuðu niðr.)

 
des conjectures

Il faut, donc, se résigner. Il reste à se demander – mais ici, il faudra rester 
dans la conjecture, bien entendu – comment faisaient ces remarquables marins 
pour se diriger et atteindre le but qu’ils s’étaient �xé. En notant avec quelque 
cynisme que leurs entreprises navales ne connaissaient pas toujours le succès, tant 
s’en faut. Nos textes nous rapportent assez fréquemment des naufrages en règle, 
ou des échouages en des lieux non attendus, ou tout simplement, des bris de 
coques, démâtages ou autres graves ennuis techniques, sans parler du fait qu’il 
leur arrivait de se perdre, tout platement ! Je ne parle pas ici de deux faits tout 
à fait caractéristiques et dont il est impossible de faire abstraction. D’abord, le 
bateau viking ne remontait pas au vent, c’était même son défaut majeur et nous 
avons force exemples d’esquifs qui, de la sorte, sont condamnés à attendre au 
port un vent favorable, des jours, voire des semaines quelquefois. En second lieu, 
et tout romantisme mis à part, ce bateau était très bas de bordé, il embarquait 
beaucoup d’eau et l’archéologie, qui a retrouvé une quantité d’écopes, ne pourrait 
contredire. J’entends par là que la science de la navigation devait céder le pas, 
par force, à des besognes in�niment moins délicates. Il est bien question, de 
temps à autre, d’un stýrimaðr – nous dirions pilote, ou capitaine – auquel est 
con�ée la course de l’esquif, mais jamais, au grand jamais, il ne nous est donné 

25 Je suis l’édition standard qu’en ont donnée, en 1946, en deux tomes, Jón Jóhannesson, 
Magnús Finnbogason et Kristján Eldjárn, Reykjavik, Sturlunguútgáfan.
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consultant je ne sais quel instrument précieux. En�n, j’ai déjà indiqué ici que 
les Vikings n’a�rontèrent pas la grande mer découverte, les «  traversées » pres-
tigieuses à nos yeux qu’ils entreprirent �attent plus ce que nous leur imputons 
en fait d’audace, d’esprit d’aventure, d’énergie que leur savoir technique fondé 
sur des connaissances théoriques. Je veux dire ici que ce furent avant tout des 
CABOTEURS, ils longeaient les côtes, s’embossaient à l’embouchure des rivières 
qu’ils remontaient volontiers, s’aventuraient dans des lacs dont ils suivaient les 
bords (qu’en vérité, ils traversaient parfois, mais en bonne connaissance du but à 
atteindre immédiatement) – et j’ai déjà suggéré que la transmission du « savoir » 
par voie orale a dû jouer un rôle déterminant.

Alors, bien entendu, je n’ai pas de solution miracle à proposer au lecteur, ni 
de découverte fracassante à lui communiquer. On devine bien que les Scandi-
naves eux-mêmes, qui sont bien plus concernés que nous par ces problèmes, nous 
auraient fourni une solution s’il en était une ! On se rappellera pourtant que 
ces hommes étaient avant tout des pragmatiques, des réalistes, vivant en étroite 
communion avec la nature (ce dernier trait demeure bien vivant aujourd’hui 
encore) et donc attentifs, extrêmement attentifs à tous ces phénomènes dont, 
dans nos manies d’abstraction, nous aurions tendance à faire litière. Ils prenaient 
garde avec une attention extrême à la forme et la direction des vagues, à l’orien-
tation des vols d’oiseaux, aux déplacements des bancs d’algues ou de poissons, 
aux mouvements des nuages et surtout, surtout, à la nature du vent qui était leur 
maître suprême : n’oubliez pas que l’élément capital du bateau viking était la 
voile dont ils prenaient le plus grand soin, qu’ils ornaient bien volontiers, qu’ils 
coloraient, et au sommet duquel ils disposaient une girouette dont nous avons 
retrouvé maints exemplaires et qui était l’objet de tous leurs soins, etc. Voile est 
segl dans cette langue, le verbe qui correspond est sigla, naviguer, faire voile. Ils 
disposaient de plusieurs vocables pour désigner le vent, notamment byrr qui est 
le vent favorable, le bon vent ; il est remarquable que le verbe byrja, commencer, 
en soit un dérivé. Bien entendu, nous sommes en langues germaniques, il a aussi 
existé un vindr, vent sans connotations particulières en relevant toutefois que ce 
que nous pouvons savoir de cette religion dans son état archaïque atteste qu’elle 
a connu un géant (ce sont les créatures les plus anciennes qu’ait connues cette 
« religion », la plupart seront ensuite anthropomorphiques et individualisées pour 
donner les « dieux » que nous connaissons) appelé Vindr, et que l’idée de « vent » 
préside à plusieurs créations scaldiques (comme Kári). Il a existé également un 
veðr (voyez l’anglais weather ou l’allemand Wetter) qui, plus que s’appliquer au 
« temps » atmosphérique, a d’abord signi�é vent.

Oui, il faut nous résigner : pas de boussole ! Voile, girouette, gouvernail, tant 
que vous voudrez. C’est tout. A contrario : s’ils l’avaient eue, la boussole (ou 
quelque autre instrument apparenté), ne pensez-vous pas qu’ils auraient fait le 
tour du monde ?
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RÉSUMÉ

Les Vikings, peuples de guerriers, marchands et navigateurs, ont manifesté, à travers le 
savoir-faire de leurs artisans-artistes, un art qui s’est épanoui entre le VIIIe et le XIe siècle 
et qui s’est notamment exprimé sur le métal et le bois. À son apogée entre 1890 et 1905, 
le mouvement Art nouveau, empreint d’un besoin profond d’émancipation et d’inédit, en 
réaction au classicisme, a pour principales caractéristiques esthétiques des lignes courbes et 
des motifs inspirés par la nature, les végétaux et les animaux. À mille ans de distance, nous 
tenterons, à travers cet article, d’expliquer les raisons de la résurgence d’un art médiéval 
dans des créations avant-gardistes de la �n XIXe-début XXe, puis nous nous intéresserons 
aux œuvres architecturales et productions arts décoratifs puisant leur in�uence dans 
l’artisanat viking.

ABSTRACT

�anks to their craftsmen-artists, the Vikings, warlike people, merchants and sailors, 
produced a delicate art which spread out between the VIIIth and XIth centuries especially 
on wood and silver. Art nouveau style, marked with a deep need of emancipation and 
novelty, was at its peak between 1890 and 1905. Its most characteristic patterns were 
curves and motifs inspired by nature, plants and animals. In this article, we will try to 
explain the connection between those two styles and especially the reasons of the resurgence 
of a medieval art in some avant-gardist creations at the end of the XIXth century, focusing 
on architectural and decorative arts drawing in�uences from Viking handcrafts.

Résurgence de l’art viking à l’époque 
moderne : l’exemple du mouvement 
Art nouveau en Scandinavie

Laurence Rogations*

* Laurence Rogations est doctorante en études scandinaves à l’université Paris IV-Sorbonne, sous la 
direction de Sylvain Briens.
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Les découvertes archéologiques des bateaux-tombes de Gokstad en 1879 et 
surtout celle majeure d’Oseberg en 1903 ont permis de mettre au jour des objets 
vikings, témoignages exceptionnels d’un art médiéval disparu. Parant principa-
lement casques, épées, vaisselle de luxe et bateaux, son ornementation s’illustre 
par un grand bestiaire réel ou imaginaire, schématisé ou non, ainsi que par des 
entrelacs très travaillés, mêlant fréquemment dragons et autres bêtes dites « agrip-
peuses ». On peut néanmoins discerner nettement une évolution dans l’art viking 
entre le VIIe et le XIIe siècle. Sa première expression se retrouve dans le prestigieux 
mobilier en bois, véritable art de Cour du bateau-tombe d’Oseberg, probable 
sépulture de la reine Asa. Succédant au style appelé « Ringerike », singularisé par 
un allongement exagéré des corps d’animaux transformés en serpents entrecroi-
sés, celui d’Urnes se distingue par une surabondance décorative. Laissant deviner 
la maîtrise du bois des artisans-artistes de l’époque, les motifs du portail de l’église 
d’Urnes, magni�quement sculptés en une myriade d’entrelacs constitués d’ondu-
lations �liformes ou épaisses, méticuleusement agencée, sont considérés comme 
la dernière phase du style viking1. Sur l’entrée, on peut ainsi observer un quadru-
pède et des reptiles. Malgré un aspect que l’on pourrait quali�er de prime abord 
de belliqueux,  les décors sont empreints de délicatesse et de minutie.

Ces quali�catifs peuvent également s’appliquer aux productions tout en �nesse 
du courant Art nouveau. À la �n du XIXe siècle, l’Europe, en pleine mutation 
économique et sociale, est le théâtre de changements de toutes sortes. La valeur 
dominante de cette période peut se résumer en un seul terme : le progrès. William 
Morris (1834-1896), passionné par l’époque médiévale, et à l’origine du mouve-
ment Arts & Crafts, lui-même précurseur de l’Art nouveau, rejette le machinisme 
et prône un retour à l’artisanat2. Il souhaite ainsi voir ressurgir les aspects les plus 
positifs de la société du Moyen Âge dans le cadre d’une vision mettant en avant 
l’engagement communautaire de l’artiste.

D’un point de vue purement esthétique, l’Art nouveau puise sa source dans 
le japonisme et la nature et a pour spéci�cité des lignes rythmées, des formes 
vivantes et irrégulières. Dans de nombreuses réalisations européennes continen-
tales, on peut distinguer des éléments appelés « les trois F » pour Femme, Faune, 
Flore. En outre, les artistes de ce courant essaient de promouvoir l’idée du « beau 
dans l’utile » grâce aux opportunités o�ertes par l’industrie3. À travers sa notion 

1 La stavkirke d’Urnes, située en Norvège, date de 1130-1150. Quant au portail sculpté, il 
proviendrait d’une église antérieure (environ 1050-1100). Voir aussi Régis Boyer, Les Vikings, Paris, 
Plon, 1992 et Gunnar Bugge, Les églises en bois de Norvège, Paris, Desclée de Brouwer, 1993.

2 Edina Bernard et al., Histoire de l’art du Moyen Âge à nos jours, Paris, Larousse, 2003, p. 642 ; 
Alistair Mackintosch, « Symbolisme et Art nouveau », in Histoire de l’art moderne, Paris, Flammarion, 
1989, p. 93.

3 David Bianco, Lucia Mannini, Anna Mazzanti, « De l’impressionnisme à l’Art nouveau », in 
La grande histoire de l’art, Paris, Le Figaro Collections, 2006, vol. XI, p. 325.
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d’Art global, le mouvement recouvre ainsi architecture, objets et décors du quo-
tidien dans son ensemble : de l’ustensile au meuble, de l’escalier au papier peint. 
C’est l’intégration d’une certaine esthétique dans la vie de tous les jours4. Le 
mouvement continental est initié principalement par les Belges Victor Horta 
(1861-1947) et Henry Van de Velde (1863-1957) et le Français Hector Guimard 
(1867-1942)5. Ainsi, à Bruxelles et Paris, des lignes souples et courbes, des motifs 
�oraux commencent à habiller entrées de métro, gares et bâtiments publics.

corréLation entre L’art viking et Le mouvement art nouveau

A�n de mieux appréhender la réminiscence de l’art viking à l’époque contem-
poraine, il nous faut aborder des éléments historiques et politiques. Suite aux 
guerres napoléoniennes, les pays nordiques sont en proie à d’importants boule-
versements. Le royaume de Suède perd la Finlande au pro�t de la Russie. De son 
côté, la Norvège qui était province danoise depuis plusieurs siècles est cédée à la 
Suède lors du traité de Kiel en 1814. Un fort sentiment national se développe 
par conséquence en Scandinavie et pousse les élites intellectuelles et culturelles à 
se tourner vers leur glorieux passé médiéval. Cette tendance est particulièrement 
marquée en Norvège dans la construction de sa propre identité6. Sillonnant le 
pays et ses contrées les plus reculées, les architectes vont se livrer au travail d’in-
ventaire et de sauvegarde d’un élément national par excellence, les églises en bois 
debout ou stavkirker.

Construites aux XIIe-XIIIe siècles, elles étaient à l’origine plus d’un millier, mais 
seules quelques dizaines seulement ont survécu aux outrages des siècles et aux 
incendies. Ces églises ont comme caractéristique essentielle une ossature formant 
une colonnade centrale. Les piliers de bois ou stav sont utilisés pour soutenir la 
toiture et l’élévation de la nef ; les murs n’ayant pas de fonction porteuse mais 
plutôt un rôle de remplissage. Certaines stavkirker ont un toit unique et un mât 
central, d’autres, plus élaborées, possèdent une étonnante silhouette ressemblant 
à des pagodes. Dotées d’une succession de faîtages couverts de bardeaux agré-
mentés de têtes de dragons ou d’animaux fantastiques, ces églises en bois debout 
ont une décoration ra�née. La plus authentique et mieux conservée est sans nul 
doute celle de Borgund (XIIIe siècle). Coïncidant avec les découvertes archéo-
logiques mentionnées dans l’introduction, cette période appelée «  romantisme 

4 Ornella Selvafolta, « L’Art nouveau  », in Le mobilier du XVIIIe siècle à l’art déco, Cologne, 
Evergreen, 2000, p. 620.

5 Hector Guimard est essentiellement célèbre pour ses édicules du métro parisien, 141 au total, 
réalisés entre 1899 et 1904.

6 On assiste également à la création d’une langue, le landsmål (littéralement langue de la 
campagne), censée être la « véritable » langue norvégienne, inspirée de celle, vernaculaire, d’avant 
l’occupation danoise.
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national  » exerce une grande in�uence sur les productions tant architecturales 
que décoratives, favorisant la résurgence de l’art viking autant pour le travail du 
bois que pour l’orfèvrerie, le textile ou la porcelaine. À ce stade, il nous paraît 
important de préciser qu’en Scandinavie le courant Art nouveau est véritablement 
à part comparé à celui que l’on peut observer en France, Belgique ou Allemagne, 
car il résulte de l’intégration du courant continental dans des éléments purement 
nationaux. Pour cette raison, et dans le but de le distinguer, nous choisirons d’uti-
liser le terme « Art nouveau scandinave ».

L’architecture

Les architectes de la �n du XIXe siècle n’ont pas renoncé aux acquis techniques 
et artistiques du passé. De la sorte, le bois est bel et bien le matériau principale-
ment utilisé. Ainsi, les stavkirker et leurs sculptures de dragons ont été une grande 
source d’inspiration pour les artisans-artistes et sont à l’origine d’un style pure-
ment local appelé drakstil ou « style dragon », qui rappelle et émane des traditions 
vikings. Ce style a été englobé dans le courant Art nouveau scandinave. Citons ici 
des exemples de réalisations drakstil en Suède : le manoir Bråvalla à Gustavsberg 
ou la Villa Solhem, érigée en 1874 sur l’île de Djurgården, à Stockholm7. D’autres 
édi�ces du même style ont été bâtis sur cette île, comme ceux dessinés par l’ar-
chitecte Ferdinand Boberg (1860-1946) dans le cadre de l’exposition générale 
d’Art et d’Industrie de 1897. De même, le musée Biologique de Djurgården, 
bâtiment en bois ressemblant à une stavkirke et décoré de dragons, a été construit 
en 1883 suivant les plans d’Agi Lindgren (1858-1927) et existe toujours. Une 
gare en bois située à Boden dans le nord du pays est elle aussi ornée d’éléments 
de style dragon. De nombreux édi�ces, inspirés par les églises en bois debout, 
voient également le jour en Norvège. Les principaux architectes sont Karl Norum 
(1852-1911), Magnus Poulsson (1881-1958) et Henrik Bull (1864-1953), ce 
dernier devenant un des chefs de �le du mouvement Art nouveau dans son pays. 
Holm Munthe (1848-1898) a également remis à l’honneur les têtes de dragons, 
cheminées et décor traditionnel aux �eurs stylisées des maisons paysannes. Il est 
à l’origine de nombreux projets (écoles, sanatoriums et églises). À Holmenkollen, 
une des collines de la capitale norvégienne, il a ainsi créé le célèbre Holmenkollen 
Turisthotell en 1889-1890 et le Frognerseteren Hovedrestaurant, deux splendides 
ouvrages drakstil, malheureusement aujourd’hui disparus. Mais le style dragon 
est avant tout l’expression culturelle du nationalisme norvégien qui a abouti à la 
naissance d’une architecture typiquement norvégienne. En outre, les matériaux 
utilisés lors de la construction d’hôtels de ce style sont naturels : la pierre pour 

7 Carin Orrling, « Antiquité nordique et fantasmes culturels », in Dragons et drakkars. Le mythe 
viking de la Scandinavie à la Normandie, XVIIIe-XXe siècles, J.-M. Levesque (dir.), Caen, Musée de 
Normandie, 1996, p. 42.
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soubassement et des rondins de bois pour tout le reste avec sur le toit des têtes de 
dragons.

Le pavillon de la Norvège à l’Exposition universelle de 1900, dessiné par  
Holger Sinding-Larsen (1869-1938), possède une structure en bois fortement 
inspirée par les stavkirker8. Ce bâtiment fut un moyen pour cette nation d’attirer 
l’attention sur sa situation politique, mais également de promouvoir son savoir-
faire. Voici un extrait de la description du « Palais de la Norvège » paru dans un 
catalogue en 19019 :

Entièrement en bois, l’édi�ce nous présentait le type des constructions rurales 
de ce pays du Nord ; son toit surmonté de deux légers clochers rappelait les 
charmantes églises des vallées verdoyantes qui encadrent les 
ords sinueux. 
Selon l’usage presque général dans les campagnes norvégiennes, l’ensemble de 
l’édi�ce était peint de couleurs vives ; on a choisi le rouge relevé de vert sur les 
bandes d’ornement simulant des poissons qui formaient frise à une certaine 
hauteur. La toiture, en tuiles de bois de sapin, était également peinte en vert. 
Du côté du quai, la façade s’avançait en un large porche supportant un léger 
balcon à auvent.

D’un point de vue architectural, malgré cette domination du bois, le travail 
sur la pierre n’est pas à négliger. Inspirées des masques inquiétants souvent 
sculptés dans la partie supérieure des piliers des églises, nombre de sculptures 
sont visibles sur les façades d’immeubles de la ville d’Ålesund. Considérée à 
juste titre comme le chef-d’œuvre de l’Art nouveau en Scandinavie, la ville est 
située sur la côte ouest de la Norvège entre Bergen et Trondheim. Ravagée par un 
violent incendie en janvier 1904, Ålesund est presque intégralement détruite et sa 
reconstruction devient un projet national. L’ingénieur Frederik Næser et l’archi-
tecte Henrik Nissen, tous deux chargés de superviser le programme, optent pour 
un ensemble architectural simple et cohérent10. Une cinquantaine d’architectes 
norvégiens s’engagent dans ce vaste projet et le nourrissent d’in�uences rappor-
tées de leurs études à l’étranger, en Allemagne pour la plupart. En 1907, soit 
trois années seulement après l’incendie, 600 bâtiments sont sortis de terre, tel le 
phœnix de ses cendres, construits côte à côte dans le quartier central de la ville. Le 
programme de reconstruction est rehaussé par la richesse des matériaux locaux et 
par une ornementation mêlant deux inspirations di�érentes qui coexistent : celle 
continentale des « trois F » et celle typiquement norvégienne adaptée du folklore 
du pays avec dragons, trolls et décors médiévaux tirés des stavkirker. Les façades 
révèlent aux promeneurs la richesse de motifs sculptés, des éléments décoratifs au-
tour des portes et des fenêtres, sur des balcons, des clochetons et autres tourelles.

8 Le Petit Journal, Supplément du dimanche, 13 mai 1900.
9 Louis Rousselet, L’Exposition universelle de 1900, Paris, Librairie Hachette & Cie, 1901.
10 Jan-Lauritz Opstad, Norsk Art nouveau, Oslo, Huitfeldt Forlag AS, 1979, p. 15-16.
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Ainsi, pour clore cette partie, nous pouvons a�rmer à la suite de Georges 
Vidalenc et de son livre L’art norvégien contemporain publié en 1921, que « l’ar-
chitecture est, de tous les arts, celui qui exprime le  mieux le caractère national, 
étant intimement lié au pays »11.

Les arts appLiqués ou arts mineurs

Les somptueux objets en bois datant du IXe siècle et provenant d’Oseberg, 
comme la tête de bois sculptée représentant un guerrier viking ornant un chariot 
ou les pieds de lits à têtes de dragon sculptées, sont de splendides exemples de 
l’ébénisterie d’art viking et ravivent les traditions médiévales, chères au mouve-
ment Art nouveau.

Plusieurs Scandinaves se sont ainsi illustrés vers 1900 dans la création de mobi-
lier inspiré de l’époque viking  : le norvégien Christopher Knag (1855-1942), 
qui après plusieurs voyages d’études en Allemagne, France et Grande-Bretagne, 
impressionné par William Morris et le Français Émile Gallé, produit des meubles 
la plupart polychromes et se distingue lors de l’Exposition universelle de 1900 
à Paris en recevant une médaille d’or12  ; Gerhard Munthe (1849-1929), bril-
lant artiste norvégien qui excelle dans plusieurs domaines en arts décoratifs, crée 
à maintes reprises du mobilier zoomorphe, dont l’in�uence est nettement pui-
sée dans les représentations nationales, notamment la mythologie13 ; l’architecte 
Henrik Bull, qui, dans une démarche d’art globale, crée du mobilier (chaises, bu-
reau, bu�et)14. Néanmoins, un des artistes symbolisant le mieux cet Art nouveau 
scandinave au niveau du mobilier est Lars Kinsarvik (1846-1925). Passionné par 
l’art de la sculpture sur bois à l’époque médiévale et en particulier par l’ornemen-
tation des portails de stavkirker, celui-ci a imaginé des œuvres polychromes très 
personnelles, en lien avec la mythologie scandinave, et a meublé plusieurs hôtels 
de la région du Hardanger en Norvège. Le musée d’Orsay possède d’ailleurs un 
exemplaire de fauteuil de style dragon présenté à l’Exposition universelle de 1900 
et créé par Kinsarvik.

En Suède, les architectes Ragnar Östberg (1866-1945) et Carl Westman (1866-
1936) ont pareillement dessiné des meubles. Mais c’est Agnes de Frumerie (1869-
1937) qui s’est illustrée avec ses œuvres de style dragon. Clairement inspirée par 

11 Georges Vidalenc, L’art norvégien contemporain, Paris, Félix Alcan, 1921, p. 17.
12 Jan-Lauritz Opstad, op. cit., p. 29.
13 Citons comme exemple le fauteuil dit « Fauteuil de la chambre de rêve » destiné à un hôtel 

d’Holmenkollen en 1898 en bois peint (vert, jaune et beige) et arborant un dragon sur le dossier.
14 Stephan Tschudi-Madsen, Henrik Bull, �e Sources of Art nouveau, Oslo, Aschehoug & Co, 

1956, p. 38 ; son ouvrage le plus fameux est une salle à manger complète d’aspect Art nouveau 
nordique mélangeant courbes et dragons (1897).
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le monde viking, celle-ci a créé pour sa villa de Borgen du mobilier, en particulier 
des hauts sièges en bois avec entrelacs sculptés.

Concernant les arts graphiques en Norvège, les premières illustrations de livres 
in�uencées par le courant Art nouveau scandinave sont signées Erik Werenskiold 
(1855-1938) qui entreprend entre 1896 et 1899 d’illustrer les Sagas royales mé-
diévales de l’Islandais Snorri Sturluson. L’autre artiste norvégien connu pour ses 
illustrations de contes et légendes est �eodor Kittelsen (1857-1914). Leurs réa-
lisations sont empreintes de symboles nationaux (trolls, dragons, représentations 
vikings) dans un univers ondoyant. Lui aussi attiré par ce courant, le peintre et 
illustrateur suédois August Malmström (1829-1901) s’inspire de la mythologie 
nordique pour ses illustrations de La saga de Frithiof de Tegnér dans l’édition 
de 1868. Sur la couverture, on peut en e�et distinguer des motifs liés au monde 
viking (tenues, femme aux longs cheveux blonds ondulants, armes, boucliers, 
cornes) ainsi que des éléments évoquant les détails ornementaux des portails en 
bois �nement sculptés des stavkirker ainsi que des entrelacs.

Au niveau du textile, c’est en Norvège que se distingue dès la décennie 1890 
l’art de la tapisserie. On en doit principalement le renouveau à Jens �iis (1870-
1942), conservateur de musée, qui fonde à Trondheim un atelier de tissage dans 
lequel il souhaite mettre en lumière les techniques anciennes et un savoir-faire 
traditionnel en voie de disparition15. Comme fond de production, il achète à  
Gerhard Munthe ses aquarelles inspirées du folklore et du style dragon, repré-
sentant des scènes de l’histoire et des légendes norvégiennes. En 1900, Munthe 
est cité par le jury de l’Exposition universelle pour « avoir créé un style vraiment 
national dans l’Art nouveau de la Norvège ». Ses plus fameuses créations sont Les 
chevaux de la mer, tapisserie de 1907, et ses illustrations pour la Saga des rois de 
Norvège écrite par Snorri Sturluson16.

Concernant le métal, la �n du XIXe siècle est en particulier le témoin d’un 
renouveau de la bijouterie. Les artistes du nouveau courant insu�ent en e�et de 
l’inédit à l’industrie décorative. C’est au Danemark que l’on trouve le joaillier 
le plus connu, Georg Jensen (1866-1935). Travaillant l’argent, ses œuvres sont 
di�érentes et modernes à la fois, inspirées par les magni�ques �bules vikings en 
or ou argent, rehaussées d’entrelacs17. Au niveau de l’orfèvrerie, l’Art nouveau 
s’inspire des armes sculptées de motifs entrelacés ou �nement ciselées, synonymes 
de prestige dans la société viking. Ainsi, pareillement aux autres arts décoratifs, 
les éléments culturels vikings ont été une source d’inspiration courante dans 
les pays scandinaves pour le travail de l’argent, l’étain et du bronze. Fruit d’une 

15 L’Art nouveau en Europe 1890-1914, P. Greenlagh (dir.), Tournai, La Renaissance du livre, 
2002, p. 188.

16 Gabrielle Fahr-Becker, L’Art nouveau, Potsdam, HF Ullmann, 2011, p. 288.
17 Ibid., p. 307-308.
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abondante imagerie empruntée aux Vikings, l’argenterie produite au début du 
XXe siècle, principalement en Norvège, est de style dragon. On y retrouve ainsi 
les ornements entrelacés des sculptures sur pierre datant du Moyen Âge et des 
têtes de dragons sur des cafetières, candélabres ou jardinière-centre de table. Au 
demeurant, les argentiers scandinaves font sensation à l’Exposition universelle de 
Paris en 190018.

Nous �nirons ce rapide tour d’horizon par la verrerie, la céramique et la por-
celaine. Ce domaine de production est intéressant à plus d’un titre, bien qu’il ait 
été longtemps considéré comme faisant partie des arts mineurs. Or c’est l’esprit 
même de l’Art nouveau qui le fait sortir de l’ombre. Empruntant aux pierres 
runiques et autres objets archéologiques le motif du dragon qui a servi d’orne-
ment à de nombreux services à thé et à café, c’est la manufacture de porcelaine de 

Gustavsberg en Suède qui amorce le mouvement en concevant un service nommé 
« Viking » doté d’ornements aux motifs animaliers et de frises d’entrelacs puisés 
dans le folklore19. Quant à la Manufacture royale de porcelaine de Rörstrand, 
créée en 1726, l’introduction à la �n du XIXe siècle de modèles de style dragon ou 
d’inspiration mythologique montre le succès de ce style dans cette fabrique dont 
la vulgarisation est importante20. La �rme obtient d’ailleurs un grand prix lors de 
l’Exposition universelle de Paris 190021.

concLusion

En Europe continentale, la brièveté de la période et le mépris longtemps atta-
ché au courant Art nouveau n’ont pas toujours permis de juger l’importance du 
mouvement. Par conséquent, il est intéressant de se pencher sur la sauvegarde 
de ces productions. Concernant les arts mineurs ou décoratifs, elles sont avide-
ment recherchées par des antiquaires spécialisés. Au même titre que les œuvres 
des artistes français Art nouveau tels que René Lalique, Émile Gallé ou Hector 
Guimard, celles résultant du courant Art nouveau scandinave font l’objet de 
ventes aux enchères et intéressent particuliers et musées. Le musée d’Orsay s’est 
particulièrement impliqué dans la mise en avant et la préservation de ce courant 
artistique. 

Si ces pièces d’arts appliqués, souvent luxueuses, ont été préservées, qu’en est-il 
du patrimoine architectural ? En France et en Belgique, à des époques où le style 
Art nouveau était dénigré, la destruction, l’abandon ou l’ignorance ont été le 
lot de nombreuses constructions. On ne compte plus le nombre d’édi�ces créés 
par Guimard et Horta qui ont ainsi disparu. Or cette situation est totalement 

18 L’Art nouveau en Europe 1890-1914, op. cit., p. 228.
19 Carin Orrling, op. cit., p. 42.
20 Ibid., p. 43, 53.
21 Bengt Nyström, Svensk Jugendkeramik, Lund, Signum, 2003, p. 19.
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di�érente en Norvège et en Suède. Aujourd’hui encore à Ålesund, ce sont près de 
300 habitations Art nouveau qui subsistent dans le cœur même de la ville, véri-
table joyau architectural, o�rant ainsi l’exemple d’un paysage urbain Art nouveau, 
unique tant par le nombre de ses bâtiments que par sa diversité. Ces bâtiments 
incorporant beaucoup d’éléments nationaux ont, sans aucun doute, permis une 
intégration plus rapide dans le paysage urbain.

Le courant Art nouveau, en rupture totale avec le classicisme régnant, a atteint 
son apogée en Scandinavie plus tardivement que sur le continent, porté par des 
artistes et architectes in�uencés par leurs séjours en France, Belgique, Allemagne 
ou Royaume-Uni et souhaitant insu�er de la nouveauté. La résurgence des mo-
tifs vikings dans l’art scandinave à la �n du XIXe siècle n’est donc pas le fruit du 
hasard dans une période bercée par le romantisme national. Outre les représenta-
tions d’animaux et d’entrelacs en adéquation totale avec l’essence même du cou-
rant inspiré par la nature, le bois, matériau « national », est un véritable symbole 
identitaire qui renvoie à l’héritage résultant du paganisme, du culte de l’arbre 
sacré et de la tradition navale viking. De surcroît, la christianisation plus tardive 
dans ces contrées que sur le continent a laissé des traces importantes du fond 
païen dans les mœurs et le folklore. Ainsi, les stavkirker, grande source d’inspira-
tion pour les artisans-artistes à l’aube du XXe siècle, sont les exemples parfaits de 
lieux de cultes chrétiens aux décorations inspirées par la mythologie viking. Tel 
le transfert culturel entre deux mondes, fusion de deux croyances qui s’exprime 
de façon très nette dans l’église en bois debout de Borgund (env. 1150), où les 
pignons de deux étages arborent une croix alors que ceux des étages supérieurs 
sont surmontés de têtes de dragons, la résurgence de l’art et l’artisanat viking à 
l’aube du XXe siècle peut ainsi être considérée comme un transfert culturel, non 
pas entre deux pays ou cultures, mais bel et bien entre deux époques…

Résurgence de l’art viking à l’époque moderne :
l’exemple du mouvement Art nouveau en Scandinavie
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RÉSUMÉ

Le roman historique ne nous éclaire pas uniquement sur l’Histoire ; il parle aussi de notre 
époque. Depuis le XXe siècle, l’analogie entre le passé et le présent s’est considérablement 
répandue dans la littérature. Les �ctions suédoises situées à l’époque viking n’échappent pas 
à cette tendance. Dans les trois œuvres analysées ici, les romanciers ont certes eu à cœur de 
reconstituer �dèlement le haut Moyen Âge scandinave à l’aide de lectures et de recherches 
approfondies. Mais les romans constituent surtout une ré�exion autour de phénomènes et 
de problématiques modernes qui engagent fortement leur auteur. L’époque viking fait donc 
l’objet d’une relecture idéologique et se transforme en miroir de notre temps.

ABSTRACT

�e historical novel doesn’t only shed light on History ; it deals also with our time. 
Since the twentieth century, analogy in literature between past and present is widespread. 
Swedish �ctions set in the Viking Age are no exception to this trend. In the three works 
analyzed here, the novelists have certainly been keen to faithfully reconstruct the Nordic 
Early Middle Ages through readings and extensive research. But, above all, the novels 
constitute a re�ection on modern phenomena and issues which strongly involve their 
author. �us, the Viking Age undergoes an ideological reinterpretation and becomes a 
mirror of our time.

L’époque viking dans le roman historique 
contemporain suédois :  
entre reconstitution historique fidèle  
et relectures du passé

Caroline Olsson*

* Docteur en études scandinaves et rattachée à l’équipe REIGENN, Caroline Olsson a soutenu sa 
thèse intitulée L’époque des Vikings et de la conversion dans le roman historique suédois à l’université Paris-
Sorbonne en 2013.
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L’auteur d’un bon roman historique doit se livrer à un véritable exercice de 
funambule. Tel un équilibriste, il est censé se mouvoir avec aisance entre deux 
mondes. D’une part, il s’e�orce de redonner vie à ce qui a disparu et tente de 
ressusciter les morts. D’autre part, on s’attend à ce qu’il s’adresse également aux 
vivants pour leur parler de problématiques qui leur paraissent familières ou ac-
tuelles. Par conséquent, le romancier est censé maintenir l’équilibre entre réalisme 
historique et discours qui sonne juste aux oreilles de ses contemporains.

Dans une vaste étude sur l’évolution du roman historique suédois aux XIXe 
et XXe siècles, Hans O. Granlid note que la matière historico-romanesque a de 
plus en plus tendance à être actualisée1. Les écrivains modernes renforcent volon-
tiers l’analogie entre les temps anciens et le présent. Ils se livrent fréquemment 
à une relecture personnelle de l’Histoire et n’hésitent pas à projeter des convic-
tions individuelles sur le passé. L’époque viking se prête tout particulièrement 
à ces réinterprétations de par son éloignement dans le temps. Il s’agit, de plus, 
d’une période dont l’histoire événementielle est mal connue : elle o�re donc une 
grande malléabilité aux romanciers. Il n’est pas rare qu’ils proposent des histoires 
parallèles à la grande Histoire, des destinées périphériques et bien souvent �ction-
nelles. Ils mettent en scène des catégories de la population marginalisées et igno-
rées pendant des siècles par l’historiographie o�cielle. C’est ainsi qu’ils peuvent 
choisir de prêter leur voix aux indigents, aux esclaves, aux enfants et aux femmes, 
c’est-à-dire aux « muets ou aux muselés des archives » comme les appelle Claudie 
Bernard, auteur d’une étude sur le roman historique français2. Ces groupes de 
personnes apparaissent en e�et rarement dans les sources médiévales scandinaves. 
Par exemple, dans les sagas islandaises, qui ont longtemps constitué une source 
inépuisable pour les historiens désireux de faire revivre l’époque viking, ces types 
d’individus ne jouent généralement qu’un rôle très secondaire3.

En outre, l’époque viking coïncide avec une phase de profondes mutations 
religieuses, politiques et sociales dans les pays nordiques. Aussi la civilisation 
des anciens Scandinaves devient-elle souvent une sorte de laboratoire pour les 
écrivains qui veulent étudier comment les individus sont a�ectés par ce genre de 
changements dans un cadre historique. Des problématiques telles que les con�its 

1 Hans O. Granlid, Då som nu. Historiska romaner i översikt och analys, Stockholm, Natur och 
Kultur, 1964, p. 304-306.

2 Claudie Bernard, Le passé recomposé. Le roman historique français du dix-neuvième siècle, Paris, 
Hachette Supérieur (Hachette université, Recherches littéraires), 1996, p. 69.

3 Quant aux femmes, quelques rares sagas leur accordent cependant une place de choix. C’est 
le cas, par exemple, de la Laxdoela saga, traduite en français sous le titre La saga des gens du Val-au-
Saumon, dans Sagas islandaises, trad. R. Boyer, Paris, Gallimard (Bibliothèque de la Pléiade, 338), 
1987, p. 389-571.
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sociaux, les tensions entre l’homme et l’État ou encore la tolérance religieuse sont 
placées au centre des œuvres.

Je propose d’examiner quelques romans historiques suédois pour voir com-
ment le présent ne cesse de s’immiscer dans l’évocation du passé viking.

escLaves contre vikings : La perspective proLétarienne

Entre 1940 et 1949, Jan Fridegård fait paraître une trilogie constituée de  
Trägudars land [Le pays des idoles en bois], Gryningsfolket [Le peuple de l’aube] et  
O�errök [Fumée sacri�cielle]. Elle illustre parfaitement le type d’œuvres où 
l’époque viking apparaît comme un véritable miroir de notre temps et où les 
références explicites à des questions contemporaines sont multipliées. Fridegård 
est parvenu à concilier deux sujets qui lui tenaient à cœur  : son grand intérêt 
pour l’Histoire et l’archéologie et l’engagement social en faveur des classes les 
plus défavorisées. Ebbe Schön rappelle que, si l’auteur s’est attaché à écrire une 
suite romanesque située au haut Moyen Âge, c’était avant tout pour proposer une 
image di�érente de celle véhiculée par l’Histoire enseignée à l’école4. Fridegård 
estimait que celle-ci accordait une trop grande importance aux rois et à leurs 
exploits militaires. Ses héros ne sont pas des guerriers, ni mêmes des hommes 
libres, mais le couple d’esclaves évadés Holme et Ausi.

Holme et Ausi s’enfuient du domaine de leurs maîtres suite à la naissance de 
leur petite �lle. L’arrivée du bébé, évoquée au début du roman Trägudars land, 
permet de souligner l’extrême vulnérabilité des esclaves dans la Suède préchré-
tienne. En e�et, le chef de la ferme décide de ne pas laisser la vie sauve à la petite 
�lle, car il trouve son père trop insoumis. Il ordonne que l’enfant soit aban-
donné dans la forêt. Holme traque les esclaves chargés d’emmener le nourrisson 
et réussit à le récupérer. Il décide ensuite de s’établir avec femme et enfant dans 
le comptoir de Birka, situé sur une île, où il espère se construire une nouvelle 
vie d’homme libre. Holme parvient à s’y faire respecter et à prospérer grâce à 
ses talents de forgeron, mais sa liberté ainsi que celle de sa famille est sans cesse 
menacée par ses anciens maîtres.

Même s’il n’est plus un esclave, Holme se sent toujours proche de ses anciens 
compagnons d’infortune. Dans le deuxième tome de la trilogie, lors d’une fa-
mine, il s’indigne du sort des pauvres et des esclaves qu’on laisse mourir de faim 
et il prend la tête d’une révolte. Mais la petite communauté de Birka n’est pas 
seulement secouée par des troubles sociaux. Un con�it religieux couve depuis 

4 Ebbe Schön, Jan Fridegård och forntiden. En studie i diktverk och källor, Uppsala, Avdelningen för 
litteratursociologi vid Litteraturvetenskapliga institutionen (Meddelanden utgivna av Avdelningen 
för litteratursociologi vid Litteraturvetenskapliga institutionen i Uppsala, 5), 1973, p. 16-17.
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que le roi a autorisé quelques prêtres à prêcher l’Évangile. Les chrétiens se font 
livrer des céréales depuis l’étranger et ils refusent de les partager avec les païens 
a�amés. Avec une petite armée d’esclaves, Holme pille les réserves des convertis. 
Or, le préfet de Birka et ses habitants les plus aisés en veulent surtout au forgeron 
d’avoir voulu mettre �n à l’oppression des esclaves et de leur avoir donné le goût 
de la liberté. Fridegård transpose au haut Moyen Âge des thématiques qui lui sont 
chères et que nous retrouvons dans un grand nombre de ses romans : les inégalités 
sociales et la lutte des classes inférieures pour se faire entendre. L’expérience per-
sonnelle et l’origine sociale de l’auteur expliquent la prédominance de ces motifs :

Les propriétaires et l’oppression si mesquine et sans scrupules des paysans 
telle qu’elle se manifestait durant mon enfance ont jeté les fondements de la 
grande sensibilité sociale que j’éprouve et qui l’emporte encore sur tout autre 
sentiment. Elle est si forte qu’elle déteint sur mes personnages �ctifs, même si 
je les fais surgir d’une obscurité millénaire5.

Fridegård s’érige en porte-parole de la catégorie sociale dont il est issu, celle 
des prolétaires, et entend dénoncer les injustices dont ceux-ci sont victimes. En 
situant son récit à l’époque viking, il établit un parallélisme entre les esclaves d’au-
trefois et les journaliers pauvres du XXe siècle. Il est évident qu’il se sent proche du 
personnage de Holme et qu’il lui a prêté de nombreuses convictions idéologiques 
personnelles. Tout comme l’ancien esclave, l’auteur était engagé dans la lutte pour 
l’émancipation des moins bien lotis. Ebbe Schön rapporte que, dans sa jeunesse, 
Fridegård avait tenté d’inciter des ouvriers agricoles à s’opposer à leurs patrons6. 
Même si le romancier n’était pas vraiment engagé politiquement au moment de 
la rédaction de la trilogie, certains raisonnements prennent des accents socialistes.

Nous pourrions craindre qu’en se faisant l’écho de revendications sociales et 
politiques des années 1940 les romans de Fridegård soient émaillés d’anachro-
nismes et dépourvus de réalisme historique. Or, il n’en est rien. Pour dépeindre 
le processus de la conversion et le déroulement des rites païens, l’auteur s’appuie 
très largement sur des textes médiévaux, notamment les Gesta Hammaburgensis 
d’Adam de Brême et la Vita Anskarii de Rimbert. Ces emprunts littéraires ren-
forcent l’impression d’authenticité de la trilogie, même si le romancier a parfois 
considérablement réinterprété et réécrit les sources médiévales.

5 Cité d’après Ebbe Schön, Jan Fridegård. Proletärdiktaren och folkkulturen, Stockholm, 
Wahlström & Widstrand, 1978, p. 24-25 : « Godsägare och bondeförtrycket, så inskränkt och ohämmat 
som det förekom i min barndom, lade grunden till den sociala lidelse som ännu griper mig starkare än 
någon annan känsla. Så starkt att den färgar mina diktade gestalter även om jag tar fram dem ur ett 
tusenårigt dunkel. »

6 Ebbe Schön, Jan Fridegård och forntiden…, op. cit., p. 70.
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Fridegård et son héros Holme expriment en outre un même rejet des religions 
établies. D’une façon générale, ce sont surtout les représentants de l’Église chré-
tienne primitive que l’écrivain dépeint de manière très négative. Plusieurs mis-
sionnaires se succèdent dans le petit comptoir et, à l’exception du premier que 
ses successeurs refusent d’ailleurs de reconnaître, ils se distinguent tous par une 
grande vanité, avidité et fourberie. Le christianisme est présenté comme la reli-
gion de l’élite et les prêtres ne font rien pour aider les pauvres et les opprimés. À 
aucun moment, Fridegård ne prend position en faveur du paganisme. Mais force 
est de constater que jamais aucun païen n’est représenté de manière aussi dépré-
ciative. L’antagonisme entre chrétiens et polythéistes à Birka atteint son apogée 
dans le dernier tome, O�errök [Fumée sacri�cielle], où Holme et les esclaves se 
battent pour le camp païen. À la �n du roman, Fridegård livre la clé de sa ré-
�exion historique sur les injustices sociales en Suède :

Comme deux traces sanglantes, le christianisme et la lutte pour la liberté 
chemineraient l’un à côté de l’autre à travers les siècles. La ville sur l’île serait 
détruite et, pendant longtemps, personne ne saurait où elle était située. Mais 
les deux traces qui ont commencé là n’ont toujours pas atteint leur but après 
un millénaire7.

Le romancier dénonce la trahison dont l’Église s’est rendue coupable à l’égard 
des catégories les plus défavorisées. Il estime qu’elle remonte à l’époque des  
Vikings et son constat est amer : le chemin vers la liberté est encore long. Pour-
tant, la trilogie se termine sur une note d’espoir quant à la réconciliation des 
classes. Svein, le �ls des anciens maîtres de Holme et Ausi, se prend d’a�ection 
pour leur �lle Tora. Il ne veut pas la soumettre, ni la contraindre à le suivre jusqu’à 
l’ancienne ferme de ses parents. Il est �er qu’elle l’accompagne de son plein gré et 
ils marchent symboliquement main dans la main. Ausi est rassurée de constater 
que sa �lle n’a rien de servile : « Elle était habitée par l’amour de la liberté légué 
par son père et elle ne pourrait jamais devenir l’esclave de quelqu’un. »8 Fridegård 
souhaite insu�er le même orgueil et la même conscience sociale aux journaliers 
agricoles et aux ouvriers déshérités du XXe siècle qu’il considère comme les des-
cendants des esclaves de l’époque viking. Il ose espérer que les classes dirigeantes 
et les opprimés de notre temps, à l’instar de Svein et de Tora, sauront se tendre 
la main. 

7 Jan Fridegård, O�errök, Stockholm, Wahlström & Widstrand, 1949 [rééd. 1984, réimpr. 
1985, 1990, 1993, 1997]. Je cite l’édition de 1949, p. 279 : « Som två blodspår skulle kristendomen 
och frihetskampen gå bredvid varandra genom seklerna. Staden på ön skulle utplånas och ingen skulle 
under långa tider veta var den legat. Men de två spåren, som började där, har ännu efter ett årtusende 
inte nått sitt mål. » La traduction a été faite par mes soins. C’est aussi le cas des autres citations tirées 
de l’œuvre de Fridegård.

8 Ibid., p. 270 : « Faderns frihetskärlek bodde i henne och hon skulle aldrig kunna bli trälinna åt 
någon. »
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Les esclaves ne représentent pas la seule catégorie de la population à faire son 
entrée dans le roman historique suédois contemporain après un millénaire d’oubli 
et d’indi�érence. Dans les œuvres dont l’action est située au haut Moyen Âge, les 
auteurs n’hésitent pas à attribuer le rôle principal à un ou plusieurs personnages 
féminins.

une perspective féministe

Au début du XIXe siècle, avec les progrès en matière d’éducation, un nouveau 
lectorat émerge. Parmi ce public friand de romans historiques, le peuple et les 
femmes se distinguent par leur nombre. De plus en plus de femmes prennent 
d’ailleurs la plume pour écrire des �ctions qui s’adressent spéci�quement à des 
lectrices. Le phénomène est particulièrement prononcé en Suède. L’historien  
Stefan Johansson constate que, « dans aucun autre pays, le pourcentage de ro-
mans dans le genre [historique], composés par des femmes, n’est aussi élevé par 
rapport à la production totale »9. Mais, en ce XIXe siècle, l’âge des Vikings est 
encore traditionnellement associé à une célébration de valeurs viriles telles que le 
courage ou la droiture morale et les rôles qu’on attribue aux personnages féminins 
sont très stéréotypés. Dans la littérature ou dans les arts, les femmes incarnent soit 
l’épouse ou la �ancée loyale et éplorée, restée à terre à attendre le Viking parti au 
loin. Ingeborg dans le long poème épique Frithiofs saga d’Esaias Tegnér, �nalisé 
en 1825, représente l’archétype de ce genre d’héroïne douce et e�acée10. Soit 
les femmes campent un personnage bien plus haut en couleur, mais tout aussi 
conventionnel et irréel : celui de la valkyrie ou de la vierge au bouclier (skjaldmær 
en ancien islandais). Il s’agit d’une jeune femme belliqueuse qui a choisi de re-
noncer à toute vie amoureuse et familiale pour s’adonner à la guerre. Sans sur-
prise aucune, dès qu’elle rencontre le jeune héros, elle s’éprend de lui et toutes 
ses certitudes vacillent. Le tout premier roman historique suédois qui se déroule 
à l’époque viking, Alarik eller Vikingarne [Alarik ou les Vikings] de Constantia 

9 Stefan Johansson, En omskriven historia. Svensk historisk roman och novell före 1867, Uppsala, 
Historiska Institutionen vid Uppsala Universitet (Acta universitatis upsaliensis Studia Historica 
Upsaliensia, 193), 2000, p. 175 : « Inte i något annat land utgör de kvinnliga författarnas romaner 
inom genren en så hög procent av den totala produktionen. »

10 Il existe plusieurs traductions partielles du poème en français. Pour une traduction intégrale, 
voir Louis-Antoine Léouzon-Le Duc, Histoire littéraire du Nord. Première partie. Poésie, t. I, Tegnér, 
Paris, Gide et J. Baudry, 1850 ; rééd. sous le titre Les poèmes nationaux de la Suède moderne. La 
saga de Frithiof, La saga d’Axel, La première communion, Paris – Bruxelles – Leipzig – Livourne, 
Librairie internationale, A. Lacroix – Verboeckhoven & Ce, 1867 ou encore La saga de Frithiof, 
trad. A. Gaston-Pérot, Paris, Nouveau Monde éditions, 1924.
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Carolina Amalia von Strussenfelt, paru en 1830, juxtapose précisément ces deux 
�gures féminines. Entre ces deux opposées, le cœur du Viking Alarik balance.

Dans les années 1830, il existait déjà un mouvement pionnier dans la lutte 
pour les droits des femmes en Suède. Par exemple, la femme de lettres Fredrika 
Bremer était très active dans les débats. Mais ce n’est que dans la seconde moitié 
du XIXe siècle que la véritable période d’émancipation des Suédoises s’amorce11. 
Dès que les idées féministes ont commencé à gagner du terrain, il va sans dire que 
les lectrices de romans ne se sont plus senti des a�nités avec des personnages fé-
minins aussi inconsistants tels que ceux proposés par Strussenfelt et ses consœurs. 
Il a donc fallu inventer d’autres types d’héroïnes.

Les idées défendues par les mouvements féministes commencent à s’exprimer 
de façon distincte dans les romans historiques suédois à partir des années 1960. 
Le caractère féministe de cette littérature peut prendre diverses expressions. Géné- 
ralement, les femmes auteurs choisissent de relater le destin authentique ou  
�ctionnel d’une ou plusieurs �gures féminines. Le fait de placer une héroïne au 
cœur d’un récit historique peut déjà constituer une forme de prise de position 
idéologique. Tout comme l’historiographie o�cielle a ignoré le peuple et les es-
claves durant des siècles, elle a aussi souvent complètement passé sous silence les 
faits des femmes. Dans un article consacré à des romans historiques norvégiens 
écrits par des femmes, Anne Birgitte Rønning emploie le terme de « correctifs 
historiques ». Ces récits contribueraient donc à recti�er notre vision biaisée de 
l’Histoire : 

Lorsque les femmes écrivains de cette période choisissent des femmes pour 
personnages principaux dans des romans historiques, cela constitue un 
correctif à l’historiographie traditionnelle. Évoquer les possibilités limitées des 
femmes et leur position marginale dans la société de leur époque revient à 
critiquer ces conditions12.

Plusieurs romans historiques suédois situés à l’époque viking défendent une 
idée similaire et dépeignent la condition précaire des femmes. Elles sont victimes 
de viols, elles risquent leur vie à chaque fois qu’elles mettent au monde un enfant 
et elles ne sont jamais sûres de voir leur mari ou leur �ancé rentrer des expéditions 

11 Tore Frängsmyr, Svensk idéhistoria. Bildning och vetenskap under tusen år. Del II: 1809-2000, 
Stockholm, Natur och Kultur, 2000.

12 Anne Birgitte Rønning, « Historiska korrektiv », in Nordisk kvinnolitteraturhistoria, vol. IV, 
På jorden : 1960-1990, E. M. Jensen (dir.), Höganäs, Bra Böcker, 1997, p. 321 : « När periodens 
kvinnliga författare väljer kvinnor som huvudpersoner i historiska romaner, är detta ett korrektiv till 
den traditionella historieskrivningen. Deras skildringar av kvinnors begränsade möjligheter och deras 
marginella position i dåtidens samhälle är en kritik av dessa förhållanden. » C’est moi qui traduis.
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à l’étranger13. Il semble d’autant plus important de délivrer ce genre de message 
lorsque l’auteur ressuscite une période aussi mythique que celle du haut Moyen 
Âge nordique, parfois encore trop largement idéalisé. De nombreux ouvrages 
historiques dressent un portrait très positif de la condition féminine à l’époque 
viking et c’est un fait que la femme scandinave disposait probablement de davan-
tage de libertés que la femme continentale contemporaine14. En revanche, il serait 
faux de croire qu’elle était aussi émancipée que la femme moderne.

Dans un roman intitulé Mannet från havet [L’homme venu de la mer], paru en 
1967, l’auteur suédois Dagmar Edqvist, résume parfaitement bien les nombreux 
écueils dans la vie d’une femme :

Audun resta assise, comme écrasée par un poids, et ré�échit au sort des 
femmes. Elle se dit que leur peine est longue, que leur joie est de courte durée. 
Les Nornes président à diverses destinées mais, pour une femme, il n’y a pas 
beaucoup de choix.
Si elle restait jeune �lle, c’est comme si elle se tenait devant une porte fermée, 
sans pouvoir vivre sa vraie vie. Si elle se mariait sans donner un héritier à son 
mari, on considérait alors qu’elle avait échoué et elle se sentait fautive, même si 
elle n’était pas responsable. Si elle se mariait et donnait naissance à des enfants, 
alors elle était une femme chanceuse et sa joie était aussi délicieuse que le lait 
sucré en son sein. Mais un tel bonheur dure rarement. Le deuil est une loi 
de la vie. Un enfant meurt, les gens haussent les épaules en disant qu’elle en 
aura bien un autre dans un an. Seule la mère reste inconsolable dans son for 

13 Voir, entre autres, le roman de Karin Wahlberg, Sigrids hemlighet, Lund, Historiska Media 
(Släkten, 2), 2009. L’auteur est gynécologue et obstétricienne et évoque en détail les deux viols subis 
par l’héroïne, ainsi que l’accouchement di�cile de sa mère, Bothild.

14 Voyons, par exemple, ce qu’indique le petit fascicule de Carin Orrling, Les Vikings, trad. 
L. Rousseau, Stockholm, Institut suédois – Musée des antiquités nationales, 1997, p. 37 : « Les 
femmes avaient d’importantes responsabilités. Indépendantes et fortes, beaucoup les jugeaient 
certainement rudes et arrogantes. Quand les hommes étaient à la chasse ou en mer, pour la pêche ou 
des expéditions commerciales, ce sont elles qui assuraient les travaux des champs et du ménage avec 
les serviteurs de la ferme. La femme avait le droit de choisir elle-même son mari, et elle pouvait aussi 
décider de divorcer. Les sagas islandaises donnent de multiples exemples de ces femmes fortes et 
sûres d’elles. » Avec ce type de tableau, il y a un risque que le grand public se fasse une fausse image 
de la condition féminine dans la Suède préchrétienne. La femme viking n’était en aucun cas l’égale 
de la femme scandinave moderne. Pour une étude approfondie sur le sujet, voir Grethe Jacobsen, 
« Aendrede kvinders stilling sig ved overgangen til kristendom i Norden? En komparativ analyse », 
in Förändringar i kvinnors villkor under medeltiden. Uppsatser framlagda vid ett kvinnohistoriskt 
symposium i Skálholt, Island, 22-25 juni 1981, S. Aðalsteinsdóttir et H. Þorláksson (dir.), Reykjavik, 
Sögufélag (Ritsafn Sagnfræðistofnunar, 9), 1983, p. 26-40 ; Judith Jesch, Women in the Viking Age, 
Woodbridge, Boydell Press, 1991  ; Jenny Jochens, Women in Old Norse Society, Ithaca, Cornell 
University Press, 1995 et l’article « L’indépendante femme nordique : une construction française ? »,  
Études germaniques, 4, 1991, p.  399-409  ; Ellen Johns, «  �e Change in Status of Woman in  
Iceland from Pagan to Christian Times  », Amsterdamer Beiträge zur älteren Germanistik, nº  17, 
1982, p. 51-58.
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intérieur, alors que dans ses entrailles une nouvelle vie frémit déjà. Elle sait 
qu’on ne lui rendra jamais cet enfant-là15.

Les ré�exions d’Audun ont une portée universelle qui tend à e�acer toute 
frontière spatio-temporelle. Les lectrices des XXe et XXIe siècles peuvent être sen-
sibles à son message, puisque la condition féminine paraît immuable. Or, la �lle  
d’Audun, Gunlaug, se trouve dans une situation encore plus délicate de par le 
contexte historique dans lequel elle évolue. En e�et, son mari, Öyvind, est parti 
quatre ans auparavant en expédition viking et n’est jamais revenu. Leur �ls est 
mort peu de temps après sa naissance. Du point de vue social, Gunlaug évolue 
donc dans une sorte de zone grise : elle est une femme mariée sans époux et sans 
enfant. Elle vit comme une jeune �lle, sauf qu’il lui est légalement impossible 
de se remarier. Son beau-père, Kolbein, refuse dans un premier temps de décla-
rer son �ls mort, empêchant Gunlaug d’accéder au statut bien plus enviable de 
veuve. Au début du roman, l’héroïne ne semble pas regretter ce statu quo et 
se conforme aux préceptes dictés par son sombre beau-père  : «  le devoir d’une 
épouse consistait à attendre son mari »16. L’arrivée soudaine d’un jeune naufragé 
danois, Ingolf, change drastiquement la situation et la jeune femme éplorée re-
trouve goût à la vie. 

Le roman d’Edqvist ne se termine pas de façon heureuse. Certes, Öyvind est 
�nalement déclaré mort et Gunlaug, en�n libérée, peut épouser le jeune Danois. 
Mais il s’avère qu’Öyvind n’a pas péri. Il fait parvenir deux messages à sa famille 
pour leur annoncer son retour prochain. Gunlaug ne parvient pas à déchi�rer le 
bâton gravé de runes qu’on lui a remis, mais elle croit savoir de quoi il s’agit et elle 
préfère le détruire. Lorsque la famille d’Öyvind apprend la vérité, elle réagit avec 
brutalité et Ingolf et Gunlaug sont assassinés. Au-delà des rancœurs familiales, 
d’autres con�its secouent la communauté, ce qui explique un tel déchaînement 
de violence. Les deux familles s’a�rontent aussi sur le plan religieux. Kolbein, le 

15 Dagmar Edqvist, Mannen från havet, Stockholm, Bonnier, 1967, p. 49 : « Audun satt kvar, 
liksom tyngre än förut, tänkte på kvinnors lott: hur lång deras sorg är, hur kort deras glädje. Mångahanda 
öden kan nornorna länka – men för en kvinna är valet inte så stort.

Om hon förblev mö, då stod hon liksom utanför en stängd dörr och �ck aldrig leva sitt riktiga liv. Om 
hon blev gift men inte skänkte sin man en arvinge, då ansågs hon misslyckad och kände sig sådan, även 
om felet inte var hennes. Om hon både blev gift och �ck barn, då var hon en lyckosam kvinna, och hennes 
glädje var lika varm som den söta mjölken i hennes bröst. Men lång blev sällan lyckan ens då. Livets lag 
är att mista. Ett barn dör; folk rycker på axlarna och säger, hon får ett nytt nästa år. Bara modern är i 
djupet av sitt hjärta otröstlig, även om hennes buk redan är tung av nytt liv. Hon vet, att just det barnet 
får hon aldrig igen. » Dans la mythologie nordique, les Nornes sont les divinités du Destin. Comme 
les Parques grecques, elles sont des �leuses. Toutes les citations tirées des romans de Dagmar Edqvist 
ont été traduites par mes soins.

16 Ibid., p. 50 : « en hustrus plikt var att vänta på sin man ».
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père d’Öyvind, voue un culte à Odin, tandis qu’Audun, la mère de Gunlaug, vé-
nère les dieux de la fertilité. Selon ses croyances, présentées comme plus anciennes 
que le culte odinique, la divinité la plus éminente est la déesse qui préside à la 
fécondité et à l’abondance. Se font donc face une religion matriarcale, célébrant 
la nature et la vie, et un culte patriarcal, centré sur des sacri�ces sanglants et la 
mort. Dans ce combat, Kolbein fait preuve d’un grand prosélytisme et souhaite 
éradiquer tout autre système de croyances, qu’elles soient chrétiennes ou matriar-
cales. De plus, il a du mal à accepter le statut social relativement élevé d’Audun. 
Sur cette île de Gotland où l’action se déroule, Edqvist évoque l’existence de 
domaines transmis de mère en �lle, des « fermes de femmes »17, régies par l’épouse 
et non par l’époux. Kolbein voit d’un mauvais œil l’autorité exercée par Audun 
et les femmes dans sa famille : il souhaite rompre son « gouvernement féminin 
ridicule »18.

Dans un article sur les romans historiques écrits par des Suédoises, Susan 
Brantly note que l’utopie féministe, située dans un temps plus ou moins lointain, 
peut constituer une stratégie lorsqu’il s’agit de redonner une place aux femmes 
dans l’Histoire. Le roman Mannen från havet de Dagmar Edqvist fait partie des 
exemples cités19. Brantly montre comment le matriarcat gotlandais cède le pas à 
un patriarcat menaçant et nous avons e�ectivement vu que le livre se termine de 
façon dramatique. Le pouvoir d’Audun a diminué, sa �lle Gunlaug a été assassi-
née et les gens craignent un nouveau drame : la mise à mort de la petite �lle de 
Gunlaug et d’Ingolf par Öyvind, lorsqu’il découvre que son épouse s’est remariée. 
Or, dans une suite parue en 1969, intitulée Mannen som kom hem [Le retour d’un 
homme], nous découvrons un héros qui, au contraire, condamne fermement les 
actes commis par sa famille. Il se charge de défendre son ancienne belle-mère, ain-
si que la petite Åsa. En grandissant, celle-ci fait preuve d’indépendance et a�che 
une forte volonté. On ne manque pas de lui trouver de nombreuses ressemblances 
avec les grandes �gures matriarcales de son lignage.

Les femmes de Närsaker ont toujours été impossibles tellement elles sont �ères. 
Elles veulent elles-mêmes se choisir un mari. Et s’il le faut, elles demandent 
aussi la main de l’homme20.

17 Le terme �gure au singulier dans le texte : « kvinnogård », ibid., p. 13 et p. 29.
18 Ibid., p. 63 : « löjliga kvinnoregemente ».
19 Susan Brantly, « Gender and the Historical Novel », in Gender – Power – Text. Nordic Culture 

in the Twentieth Century, H. Forsås-Scott (éd.), Norwich, Norvik Press (Series A, 25), 2004,  
p. 139-153, voir en particulier p. 148-149 pour l’analyse du roman d’Edqvist.

20 Dagmar Edqvist, Mannen som kom hem, Stockholm, Bonnier, 1969, p. 181 : « Kvinnorna på 
Närsaker har alltid varit omöjliga med sin stolthet. De vill själva välja sig en man. Och de friar också, 
om det behövs. »
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Contre toute attente et au grand e�roi de sa grand-mère Audun, Åsa demande 
à épouser Öyvind, l’ancien mari de sa mère. Ravi, celui-ci accepte. Le roman se 
clôt sur l’évocation de l’excellente entente entre les époux. La menace représen-
tée par le patriarcat s’éloigne donc et Dagmar Edqvist décrit une union conju-
gale harmonieuse où mari et femme se respectent et se valent. Il est évident que 
les nombreux débats féministes des années 1960 sont venus nourrir les romans 
Mannen från havet et Mannen som kom hem. Les interférences entre le passé et le 
présent transparaissent ici avec netteté.

D’autres stratégies romanesques peuvent être déployées pour accorder aux 
femmes la place qu’elles méritent dans l’Histoire. Certaines romancières défendent 
l’idée, anachronique et moderne, que les femmes de l’époque viking pouvaient 
prendre leur indépendance. Dans un roman de 1999 de Kerstin Trygg, intitulé 
Ranveig den havsdjärva [Ranveig la navigatrice téméraire]21, l’héroïne refuse de se 
marier et elle préfère prendre la mer. Dans ce type d’œuvres, l’action se déroule 
certes dans un contexte historique, mais les opinions émises sont celles qui carac-
térisent nos sociétés égalitaires.

refLets du xxie siècLe et de notre société muLticuLtureLLe  
et muLtisexueLLe

Katarina Mazetti, auteur à succès connue pour ses romans humoristiques Le 
mec de la tombe d’à côté et Le caveau de famille, a signé en 2008 sa première œuvre 
à caractère historique : Blandat blod, mot à mot « Sang mêlé ». Le livre a paru en 
France en 2014 sous le titre Le Viking qui voulait épouser la �lle de soie. Il consti-
tue, avec Orm le Rouge de Frans G. Bengtsson, l’un des rares romans suédois 
situés à l’époque viking à avoir été traduit en français. L’action se déroule dans 
la province du Blekinge sur la côte sud-est de la Suède et dans la ville de Kiev. 
Après le pillage de cette dernière par les Petchenègues, Radoslav et Milka, �ls et 
�lle d’un riche marchand de soie, décident de suivre le Viking Svarte jusque dans 
les contrées septentrionales pour s’y construire une nouvelle vie. Le pays et ses 
mœurs tranchent avec la richesse et le ra�nement de Kiev. Mazetti a recours à un 
procédé littéraire conventionnel et largement usité dans le roman historique : le 
lecteur découvre les lieux et ses traditions à travers le regard d’un ou plusieurs pro-
tagonistes étrangers à la région et, bien souvent, issus d’un milieu très di�érent de 
celui dans lequel ils se trouvent plongés. Comme on peut s’y attendre, une ferme 
suédoise de la �n du Xe siècle paraît extrêmement pauvre aux yeux d’un habi-
tant de Kiev. Même les deux jeunes esclaves qui accompagnent Milka, Poisson 
d’Or (son nom fait référence à sa couleur de peau ; elle est d’origine asiatique) et 

21 Kerstin Trygg, Ranveig den havsdjärva, Stockholm, Wahlström & Widstrand, 1999.
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Petite Marmite (d’origine africaine), sont e�arées par le dénuement et la saleté de 
la ferme où Svarte a grandi. La misère qui se dégage de l’endroit est telle qu’elle 
donne lieu à un quiproquo. Ainsi, Poisson d’Or se demande pourquoi ils sont 
accueillis dans l’étable et pourquoi on ne les fait pas entrer directement dans la 
ferme22. Nous sommes très loin ici des descriptions élogieuses de maisons vikings 
richement décorées telles que la littérature et les arts du XIXe siècle aimaient les 
représenter. D’une manière générale, le regard de Mazetti sur les anciens Scandi-
naves et sur leur univers se veut sobre et il n’y subsiste aucune trace de la glori�-
cation romantique des ancêtres.

La romancière semble avant tout avoir été mue par un souci de réalisme his-
torique. Dans une postface au roman, elle relate qu’elle a tenu à se documen-
ter et qu’elle s’est par conséquent intéressée aux di�érentes sources qui éclairent 
la période viking. Dans l’ensemble, ses descriptions d’objets et de phénomènes 
culturels relatifs au haut Moyen Âge scandinave paraissent conformes à la réa-
lité historique. Les pierres runiques, les pétroglyphes, les outils et les sites qu’elle 
mentionne sont attestés. Mazetti se fait l’écho de découvertes archéologiques 
récentes, telles que les barrières de pieux dressées au large des côtes danoises et de 
la province du Blekinge, censées empêcher les attaques de pirates, ou l’excavation 
du centre marchand de Kaup, également connu sous le nom de Wiskiauten (au-
jourd’hui Mokhovoye), aux bords de la Baltique dans l’actuelle enclave russe de 
Kaliningrad. Pour �nir, au chapitre 25, quelques marchands raisonnent autour de 
l’avenir du comptoir suédois de Birka. À travers leurs ré�exions, Mazetti expose 
les dernières théories sur l’abandon du site à la �n du Xe siècle23. Le Viking qui 
voulait épouser la �lle de soie s’inscrit donc dans un contexte historique et géogra-
phique authentique.

À l’instar de la plupart des auteurs suédois dont les romans se situent à l’époque 
viking, Mazetti s’intéresse largement au paganisme. La description d’une fête sa-
cri�cielle avec force détails sanguinolents et macabres constitue un motif récur-
rent dans ce type de littérature. Or, Mazetti se contente d’évoquer très brièvement 
quelques sacri�ces. Elle préfère en revanche s’attarder assez longuement sur les 
cérémonies de divination organisées par la vieille prophétesse Arnlög. Dans sa 
postface, l’auteur regrette que les historiens n’aient pas davantage étudié la place 
des femmes dans la Scandinavie ancienne. C’est certainement pour réhabiliter 
leur rôle dans les pratiques cultuelles que la romancière décrit par deux fois des 
séances spirites traditionnellement considérées comme l’apanage des femmes. 

22 Katarina Mazetti, Le Viking qui voulait épouser la �lle de soie, trad. L. Grumbach, Montfort-
en-Chalosse, Gaïa, 2014, p. 106.

23 Sur ces théories qui pourraient expliquer le déclin de Birka, voir Caroline Olsson, « Birka la 
mystérieuse », Histoire et images médiévales thématique, nº 19, 2009-2010, p. 10-15.
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En dépit du travestissement historique du récit, l’intention de Mazetti trans-
paraît de façon nette : son roman se veut une ode à la tolérance et à la diversité 
culturelle et sexuelle. L’auteur transpose à l’époque viking les débats qui animent 
nos sociétés contemporaines occidentales. Ainsi, nous apprenons, dès son intro-
duction dans le récit, que le personnage de Radoslav, le �ls du marchand de 
soie de Kiev, est homosexuel. Par le truchement de Milka, Mazetti a�rme que 
l’Église orthodoxe tolérait l’homosexualité et qu’il existait même une cérémonie 
religieuse, l’adelphopiia, qui permettait d’unir deux personnes de même sexe24. 
En revanche, les relations homosexuelles constituaient un interdit moral dans 
la Scandinavie ancienne et l’homosexualité passive (ergi en ancien islandais) 
était considérée comme particulièrement infamante25. Aux yeux des jeunes gens  
de Kiev, l’intolérance des Suédois dans ce domaine prouve à quel point ils sont 
primitifs : 

«  Mais cet ergi, je n’ai toujours pas compris ce que c’est  !  » s’entêta Petite 
Marmite à demander à Milka qui marchait à côté d’elle. Kåre �t une grimace, 
mais Milka essaya d’expliquer.
« Tu sais que Radoslav et Buiak avaient eu l’intention de se lier par l’adelphopoiia 
à Kiev, dit elle. Notre croyance le permet depuis des temps immémoriaux, 
même si ce n’est pas encouragé, mais ici ces pratiques sont considérées comme 
le pire des péchés. Les hommes n’ont le droit d’aimer que des femmes et de 
vivre avec des femmes. Toute autre chose est considérée comme ergi.
– Païens ! » dit Petite Marmite avec une moue de mépris26.

A�n que Radoslav parvienne tout de même à se faire respecter des Suédois, 
Mazetti lui a attribué des qualités masculines indéniables : il est courageux et un 
grand guerrier. 

La romancière procède de la même manière pour prôner l’égalité des sexes 
et des peuples. Des missionnaires polémiquent avec la voyante païenne Arnlög 
autour du statut de la femme dans la religion chrétienne, ce qui permet à Mazetti 
de dénoncer le sexisme et l’hypocrisie de l’Église27. La naissance du �ls de Petite 
Marmite, l’esclave africaine, donne l’occasion de fustiger le racisme. En e�et, 
l’apparence du bébé surprend : il a la peau noire et les cheveux roux. Un homme 
à la ferme désapprouve les métissages  : «  Nous les Normands, dit-il, nous  
devrions nous estimer trop bons pour mêler notre sang avec des Mores et d’autres 

24 Dans sa postface, Mazetti admet cependant que la véritable �nalité de l’adelphopoiia est 
largement discutée. S’agit-il d’un acte de mariage, d’une cérémonie d’adoption ou d’une forme de 
fraternité jurée ? Il semble que le débat reste ouvert. 

25 Voir, à ce sujet, Preben Meulengracht Sørensen, �e Unmanly Man. Concepts of Sexual 
Defamation in Early Northern Society, trad. J. Turville-Petre, Odense, Odense university press (�e 
Viking collection, 1), 1983.

26 Katarina Mazetti, op. cit., p. 228.
27 Ibid., p. 223-225.

L’époque viking dans le roman historique contemporain suédois :  
entre reconstitution historique �dèle et relectures du passé
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étrangers ! Si cela continue, nous aurons bientôt tous l’air de trolls ! »28 Le père 
de l’enfant se lance alors dans une diatribe contre l’homme à l’esprit étriqué et 
défend au contraire le mélange des cultures. Il souligne que les Vikings n’ont 
jamais hésité à concevoir des enfants avec des femmes étrangères. L’homme raciste 
se fait évidemment le porte-parole de certains nationalistes modernes et néonazis, 
souvent enclins à considérer le haut Moyen Âge nordique comme une sorte d’âge 
d’or. Dans sa postface, Mazetti vise directement ceux qu’elle quali�e de « Vikings 
contemporains, du genre arrogants et présomptueux » et bat en brèche leurs dis-
cours sur la pureté de la race scandinave29.

Le passé comme miroir du présent

Un roman historique ne nous éclaire pas uniquement sur l’Histoire ; il parle 
aussi du contexte sociohistorique qui l’a vu naître, ainsi que des débats et contro-
verses contemporains sous-jacents. Le regard que l’auteur pose sur la période 
ressuscitée est fortement in�uencé par le rapport que son propre temps entre-
tient avec l’Histoire. Il n’est pas rare que le romancier choisisse délibérément 
d’introduire encore davantage d’éléments contemporains dans son évocation du 
passé. Le genre historique constitue e�ectivement un moyen commode pour ana-
lyser des phénomènes actuels. Grâce à une distance dans le temps et dans l’espace, 
l’écrivain a plus de liberté par rapport à la matière romanesque et il peut tenter 
d’interpréter le présent à l’aune du passé.

Les œuvres de Jan Fridegård et Dagmar Edqvist étudiées ici sont de véritables 
romans historiques idéologiques où les convictions personnelles des auteurs 
s’expriment sans détour. Malgré une relecture subjective de l’Histoire, le tableau 
qu’ils dressent de la Scandinavie ancienne reste convaincant et vraisemblable. 
La réinterprétation historique peut paraître moindre dans le roman de Katarina 
Mazetti. Nous avons vu que la romancière cherche à rattacher des épisodes du 
récit aux débats modernes sur la tolérance culturelle, sexuelle et religieuse, mais 
elle ne se livre pas à une réécriture systématique de l’Histoire à travers un prisme 
idéologique.

Par de subtils jeux de miroir entre le passé et le présent, les trois œuvres sué-
doises sur lesquelles je me suis penchée nous renseignent tout autant sur l’époque 
viking que sur la société et l’époque de leurs auteurs. Les dimensions idéologiques 
et didactiques des textes ne doivent cependant pas occulter leur fonction divertis-
sante : ces fresques constituent avant tout de formidables récits d’aventures.

28 Ibid., p. 200-201.
29 Ibid., p. 254.
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RÉSUMÉ

Le mythe du Viking véhicule un certain nombre de clichés très éloignés de la réalité 
historique. Systématiquement repris par les di�érentes expressions artistiques (peinture, 
littérature, cinéma, musique), ces clichés contribuent à dresser le portrait d’un homme 
idéalisé, valeureux et solidaire. Ce sont précisément ces valeurs de courage et de droiture 
que la musique métal contribue à transmettre depuis les années 1970, et à travers le folk 
metal – métal folklorique – aujourd’hui. Les groupes appartenant à cette famille musicale 
adressent un message contestataire à l’égard de la société moderne, jugée déshumanisée, 
génératrice de solitude et de violence. Ils lui opposent une version enjolivée du passé, le plus 
souvent celui de leur contrée d’origine, dans laquelle le Viking fait �gure d’antimodèle 
de l’homme contemporain. Le sous-genre viking metal se présente à la fois comme un 
mouvement contestataire d’envergure internationale et comme le produit même d’une 
modernité décriée.

ABSTRACT

Our vision of the Vikings is ripe with clichés devoid of historical substance. Reproduced 
and disseminated across various forms of artistic expressions (painting, literature, cinema, 
music), these perceptions and misperceptions tend to cast the Vikings as strong, proud, 
ideal manly warriors. Interestingly enough, the values expressed in these perceptions of the 
Vikings – pride, rectitude, etc – have been transmitted by metal music since the Seventies, 
and today through the folk metal movement. Folk metal’s basic message has been one of 
protest against modern society, described as an alienating force that isolates individuals 
from their peers and generates violence. Instead, they promote a romantic view of the past 
– mostly their own country’s past. In this message, the Viking becomes an « antimodel » of 
the contemporary man. As such, « viking metal » appears as more than an escapist fantasy: 
a worldwide antimodern protest movement emerging as the product of a modern society 
it aims to criticize.  

La figure du Viking  
dans la musique métal
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Habitant des contrées nordiques entre les VIIIe et XIe siècles de l’ère chrétienne, 
le Viking constitue aujourd’hui un mythe à part entière. Représenté tel un guer-
rier courageux orné d’un casque à cornes et se déplaçant sur son fameux drakkar, 
il véhicule, encore plus avec le développement de la culture populaire (cinéma, 
bande dessinée), un certain nombre de clichés très éloignés de la réalité histo-
rique1. Systématiquement repris par les di�érentes expressions artistiques depuis 
les années 1950 jusqu’à nos jours2, ces clichés contribuent à dresser le portrait 
d’un homme idéalisé, « sans peur et sans reproches ». Ce sont précisément ces va-
leurs de courage et de droiture que les musiques hard rock et métal3 contribuent 
à transmettre depuis les années 1970. D’abord sous la forme de chansons dédiées 
à cette �gure mythique, ensuite sous celle d’un courant musical à part entière, le 
« viking metal » (métal viking), à partir des années 1990.

Le viking metal4 appartient à la famille musicale appelée « folk metal » ou métal 
folklorique, qu’il a contribué à créer. Le folk metal est une musique associant les 
instruments et techniques modernes de la musique ampli�ée de type métal et 
intégrant, de façon distincte ou collective, des représentations visuelles, lyriques, 
vocales et musicales du folklore ou de la tradition d’un pays, d’une région ou d’un 
peuple5. Le phénomène associe donc deux concepts a priori opposés, la tradition 
et la modernité, mais en réalité indissociables. 

Le viking metal, comme le « pagan metal » ou métal païen, tire son appellation 
de l’imaginaire véhiculé par ce style musical et non du style musical lui-même. 
L’imaginaire en question comprend la période dite viking de l’histoire scandi-
nave6, traitée sous des angles divers par les formations du genre  : mises à sac 
de lieux de culte chrétiens, vie quotidienne, panthéon, mythologie ou �gure du 
Viking. Le viking metal choisit, comme les autres expressions artistiques, d’évo-
quer la �gure du Viking dans une totale conformité avec les clichés qui lui sont 
généralement associés dans l’imaginaire et la production culturelle. Le Viking est 
ainsi présenté comme un guerrier brave et �dèle à sa communauté, un homme 

1 Régis Boyer, Les Vikings. Histoire, mythes, dictionnaire, Paris, Robert La�ont (Bouquins), 2008.
2 Citons, à titre d’exemples, le �lm Les Vikings (Richard Fleischer, 1958), les bandes dessinées 

Hultrasson (1965), Hägar Dünor (1973) et �orgal (1977), le dessin animé Dragons (2010) ou 
encore le jeu vidéo Viking : Battle for Asgard (Sega, 2008). La liste est loin d’être exhaustive.

3 Le métal désigne un courant musical né dans les années 1970 sur la base des caractéristiques 
du rock (usage des instruments guitare, basse, batterie). D’abord dénommé hard rock, le style se 
di�use à partir des années 1980 sous l’appellation métal, au gré de la multiplication de sous-genres 
et de leur radicalisation. Nicolas Bénard, La culture Hard Rock, Paris, Dilecta, 2008, p. 15.

4 Le viking metal est un sous-genre du métal au sein duquel les artistes associent un imaginaire 
viking dans les textes et la dimension visuelle de leur production. Nadège Bénard, Le métal 
folklorique, entre tradition et modernité. Sources d’inspiration, rites et postures idéologiques, Rosières-
en-Haye, Camion Blanc, 2013, p. 20.

5 Ibid., p. 15.
6 La période viking suit la période de Vendel et s’étend, en Suède, de l’an 800 à l’an 1050 

environ.
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d’honneur qui, comme il est écrit dans l’épisode Astérix chez les Normands, « ne 
connaît pas la peur ». Le titre « I Am a Viking »7 du Suédois Yngwie Malmsteen 
reprend d’ailleurs cette notion avec les paroles suivantes : «  I’ve got no fear in 
my heart  » (« Mon cœur ignore la peur  »), «  I sail over the seas without fear  » 
(« Je navigue sur les mers sans peur »). Plus récemment, la série canado-irlandaise 
Vikings dresse elle aussi le portrait d’hommes dénués de tout sentiment de peur, 
notamment à l’égard de la mort8.

Si les musiciens de métal reproduisent et alimentent une vision erronée, ce n’est 
pas par méconnaissance de l’Histoire. La plupart mènent en e�et des recherches 
approfondies avant de consacrer leurs textes de chansons à des épisodes du passé. 
Le groupe suisse Eluveitie se veut par exemple « objectif »9 et a�rme s’être appuyé 
« sur des preuves scienti�ques et [les ouvrages] les plus précis possibles »10 a�n 
de composer son album Helvetios11 dédié à la Guerre des Gaules. De même, les  
Néerlandais de Heidevolk se sont intéressés de manière poussée à la tribu des 
Bataves pour leur album Batavi12, en consultant non seulement des textes de 
l’époque romaine, mais des sources complémentaires trouvées principalement au 
sein du musée archéologique Valkhof de Nimègue, aux Pays-Bas13. 

En réalité, le viking metal continue de véhiculer certains clichés associés no-
tamment au mythe du Viking pour « trouver des valeurs de morale et de courage, 
des exemples à suivre  »14 et «  permettre l’établissement d’une généalogie, a�n 
de se doter d’ancêtres prestigieux »15. En d’autres termes, les artistes folk metal 
recherchent dans le passé d’un peuple, d’un pays, d’une région, les bases à partir 
desquelles ils pourront a�ronter le présent et avancer avec con�ance vers l’avenir. 
Ils veulent aboutir à un équilibre satisfaisant et pérenne entre tradition et moder-
nité, quitte à piocher à leur convenance dans une histoire parfois anecdotique et 
idéalisée. En ce sens, le processus mis en œuvre par la famille folk metal évoque 
celui du romantisme qui, combiné au mouvement nationaliste, a engendré à par-
tir du XVIIIe siècle un regain d’intérêt pour le passé au sein de nombreux peuples 
européens, y compris nordiques16. 

7 Sur l’album Marching Out, Polydor, 1985.
8 Vikings, Épisode 4, « Trial », 2013.
9 Interview de Chrigel Glanzmann, Rock Hard, nº 118, février 2012, p. 38-39.
10 Ibid.
11 Nuclear Blast, 2012.
12 Napalm Records, 2012.
13 Interview de Reamon Bomembreker, Metallian, nº 70, mars-avril 2012, p. 78.
14 Nicolas Bénard, «  Les mythologies Hard Rock et Métal  : bricolage identitaire ou récit 

original ? », Sociétés, nº 104, 2009/2, p. 66.
15 Ibid. 
16 Joran Mjoberg, « Romantisme et Renaissance », in Le monde nordique. Histoire et héritage des 

peuples de l’Europe du Nord, D. M. Wilson (dir.), Paris, �ames & Hudson, 2003, p. 208.
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L’objet de cet article vise à comprendre de quelle manière et dans quel but la 
famille musicale folk metal, et plus précisément viking metal, associe des réfé-
rences conjointes à la tradition et à la modernité ainsi que les enseignements que 
l’on peut en tirer sur le positionnement des artistes au sein de la société contem-
poraine. L’étude de la dimension visuelle (pochettes d’albums, photographies, 
clips vidéo) et du discours di�usé par ces groupes (textes des chansons, inter-
views) nous permet en e�et de constater que ces derniers adressent un message 
contestataire à l’égard de la société moderne, jugée déshumanisée, génératrice de 
solitude et de violence. 

Nous avons choisi de nous intéresser principalement à deux formations : Amon 
Amarth et Enslaved. La première, formée en Suède en 1992, est à l’origine de 
neuf albums consacrés à l’ère viking et à la mythologie nordique. La seconde, 
créée en Norvège en 1991, a produit treize albums sur les thèmes du Viking, de 
la nature et de la culture nordique. Toutes deux jouissent d’une renommée inter-
nationale, comme en attestent les classements de ventes de leurs albums17 et les 
couvertures de magazine18 obtenues depuis les années 1990.

Notre article révèle dans un premier temps l’existence d’une volonté d’appel 
à un idéal perdu chez les artistes mal à l’aise dans la société moderne. Face à 
un monde déshumanisé (capitalisme exacerbé, urbanisation, individualisme) et 
globalisé (disparition des spéci�cités culturelles au pro�t d’une culture unique), 
les musiciens de métal, d’abord nordiques, puis internationaux, font du Viking 
l’antimodèle de l’homme contemporain. L’homme moderne est lâche, le Viking 
est brave. L’homme moderne est égoïste et irresponsable, le Viking s’inscrit dans 
une communauté et ses traditions. Le recours à la �gure du Viking dans la mu-
sique métal devient ainsi un mode d’expression des critiques à l’égard du monde 
moderne, une échappatoire à la vie au sein de celui-ci et même une manière de 
montrer le chemin à suivre pour lutter contre ses travers. 

Dans un second temps, nous montrons que de démarche identitaire locale, 
le mode d’expression viking metal prend une dimension universaliste par le 
traitement global de la société moderne et de l’humanité, mais également du fait 
des facilités de communication o�ertes par le monde moderne. Le viking metal et 
devenu un style renommé et joué dans de très nombreuses sphères culturelles. Ce 
sont donc paradoxalement les caractéristiques irrémédiablement liées à la moder-
nité, le progrès technique en premier lieu, qui o�rent à la production musicale 
viking metal les conditions de son succès. 

17 L’album Deceiver of the Gods (Metal Blade Records, 2013) d’Amon Amarth atteint notamment 
la 3e  place du Top 50 allemand durant une semaine en 2013 et reste neuf semaines dans le Top 60 
suédois. L’album Axioma Ethica Odini (Indie Recordings, 2010) d’Enslaved se maintient durant 
trois semaines au sein du Top 40 norvégien en 2010.

18 Amon Amarth illustre notamment la couverture du nº 107 du magazine français Rock Hard 
en février 2011, celle du nº 77 de Metallian en juin 2013 ou encore celle du nº 208 du magazine 
britannique Terrorizer en avril 2010.
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L’appeL au passé en réponse au rejet de La société moderne

Au sein de la famille musicale métal, les premières références à la �gure du Viking 
apparaissent dès les années 1970. Le titre « Immigrant Song »19 de la formation 
anglaise Led Zeppelin évoque en e�et la quête de nouvelles terres lancée par les 
Vikings sans, cependant, citer ces derniers directement : « We come from the land 
of ice and snow, from the midnight sun where the hot springs blow. »20 L’Islande, terre 
de neige et de glace, mais aussi de sources d’eau chaude résultant de la forte activité 
sismique de l’île, semble l’objet de ce texte. Cet élément de discours, d’abord 
ponctuel, devient récurrent chez un certain nombre de formations à compter 
des années 1980, avec la sortie de l’album Blood, Fire, Death21 de Bathory22, 
qui semble constituer l’acte de naissance du viking metal. Pour cette formation 
suédoise, « les périodes dites de Vendel et viking semblaient parfaites pour écrire 
des textes et créer des arrangements. […] Bathory est un groupe suédois et […] 
nous avons trouvé intéressant de créer notre musique et nos textes sur la base de 
cette période préchrétienne »23. Ce sont ensuite Enslaved et Amon Amarth qui 
contribuent à la renommée du style viking metal. « Enslaved donne ses lettres 
de noblesse au viking metal dans son pays, la Norvège. Sa première réalisation, 
Yggdrasill – l’arbre cosmique qui représentait l’axe du monde chez les anciens 
Scandinaves – fait ouvertement référence à la “civilisation Viking”. »24 Le premier 
album complet de cette même formation s’intitule quant à lui Vikingligr Veldi25, 
ce qui signi�e en vieux norrois, langue ancêtre du norvégien, « glorieuse place 
viking ». La pochette du disque montre en gros plan un ancien casque viking dans 
des tons sombres. La référence est, là encore, très claire. Autre image parlante, 
celle de la pochette de l’album Eld 26, qui représente le chanteur vêtu d’une cape 
et arborant plusieurs symboles nordiques tels que le marteau de �or27, et assis 
sur ce qui semble un trône de bois aux motifs de dragons évoquant ceux ornant 
la proue des navires vikings. 

19 Sur l’album Led Zeppelin III, Atlantic, 1970.
20 « Nous venons de la terre de glace et de neige, du soleil de minuit où jaillissent les sources 

chaudes. » C’est nous qui traduisons.
21 Black Mark Productions, 1988.
22 Groupe suédois fondé en 1983, aujourd’hui disparu.
23 Interview du fondateur de Bathory, Quorthon (alias Tomas Forsberg), publiée en 2002 

sur le webzine ANUS  : [http://www.deathmetal.org/interview/quorthon-bathory/] (consultée le  
23 mars 2015).

24 Nicolas Bénard, « De la légende viking au Hard Rock : les références culturelles du Métal 
nordique », Nordiques, nº 5, été-automne 2004, p. 55-68.

25 Deathlike Silence, 1994.
26 Osmose Productions, 1997.
27 �or est le dieu scandinave de la foudre et du tonnerre, représenté avec un marteau. Voir 

Régis Boyer, Héros et dieux du Nord. Guide iconographique, Paris, Flammarion, 1999.
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De même, Amon Amarth utilise très fréquemment des références visuelles et 
lyriques à la �gure du Viking  : un  casque viking et des épées sur la pochette 
de l’album �e Avenger 28, des Vikings en armes sur de nombreuses autres : �e 
Crusher29, Versus the World 30, Twilight of the �under God 31, Surtur Rising 32,  
Deceiver of the Gods33. Le groupe se plaît aussi à marquer ses concerts de l’em-
preinte viking, n’hésitant pas à orner la scène de la reproduction d’un bateau 
viking et d’interventions de �gurants portant costumes et armes d’époque34. Le 
voyage dans le passé nordique doit être total.

Les principales nations productrices de folk et de viking metal se situent donc 
en Europe, même si, nous l’évoquons dans notre seconde partie, le style s’est 
propagé à d’autres continents. Si, selon la base de données Metal Archives35,  
l’Allemagne arrive largement en tête avec 73 formations de viking metal, les pays 
de la péninsule scandinave s’avèrent, proportionnellement à leur population, de 
plus grands producteurs : 36 groupes en Suède (9,7 millions d’habitants) et 35 en 
Norvège (5,2 millions d’habitants). 

Bathory et les groupes européens qui s’engou�rent dans cette brèche reven-
diquent une sorte d’âge d’or du monde nordique, avant l’expansion de la religion 
chrétienne et de la modernité ; un temps où les guerriers brillaient par leurs pré-
tendus exploits et valeurs (force, bravoure, droiture)  ; un temps où les peuples 
croyaient en des divinités païennes et accomplissaient leurs rites en pleine nature ; 
un temps où les villes étaient moins importantes et les forêts moins polluées. 
Aussi l’appel au passé est intrinsèquement lié à un sentiment d’inconfort à vivre 
dans le présent. Et cet élan nostalgique s’observe unanimement au sein de la 
famille folk metal comme du sous-genre viking metal. Les artistes formulent des 
critiques parfois violentes à l’encontre des sociétés humaines actuelles : « De par 
ses lumières concrètes et aliénantes, le monde moderne est un endroit qui nous 
répugne »36, a�rme le musicien suédois Raymond N. De même, Grutle Kjellson, 
cofondateur d’Enslaved, considère que la société contemporaine sou�re d’un 
manque de valeurs, comme il l’explique à l’occasion de la parution de l’album 
Axioma Ethica Odini 37  : «  “Ethica Odini” était le nom de la première version 

28 Metal Blade Records, 1999.
29 Metal Blade Records, 2001.
30 Metal Blade Records, 2002.
31 Metal Blade Records, 2008.
32 Metal Blade Records, 2011. Surtur ou Surt en français, est un géant du feu dans la mythologie 

scandinave : [http://www.larousse.fr/encyclopedie/autre-region/Surtsey/145559] (page consultée le 
15 mars 2015).

33 Metal Blade Records, 2013.
34 Wrath of the Norsemen, DVD live, Metal Blade Records, 2008.
35 [http://www.metal-archives.com/] (consulté le 15 mars 2015)
36 Interview de Raymond N., bassiste de Svarti Loghin, Metallian, nº  53, septembre 2008, 

p. 86.
37 Indie Recordings, 2010.
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imprimée du poème norvégien “Haavamaal”38 (“La légende d’Odin”), imprimé 
en latin en 1665. Le “Haavamaal” est notre axiome philosophique le plus impor-
tant et il traite des principes éthiques de l’ancienne Scandinavie et de l’Europe 
du Nord. À notre humble avis, ces principes peuvent et devraient être appliqués 
à notre monde moderne. »39

Encore méconnus, les pays nordiques évoquent le plus souvent le froid et les 

ords, le mythe du Viking ou, au mieux, un modèle d’État providence s’appuyant 
sur des lois sociales égalitaires. Les artistes originaires de ces régions ont donc à 
cœur de présenter, de promouvoir leur culture et leur identité non seulement à 
leurs semblables et voisins, mais à l’Europe, voire au monde entier. Et s’ils choi-
sissent le média « métal  », c’est parce que celui-ci constitue à la fois une part 
essentielle de leur identité et un genre de musique transfrontalier reposant sur une 
communauté d’amateurs curieux et soudés. 

Revenons à la dé�nition du terme « Viking » (plus exactement « Vikingr »), 
décrit par Régis Boyer comme étant « un commerçant de longue date, remar-
quablement équipé pour cette activité, que la conjoncture a amené à se trans-
former en pillard ou en guerrier, là où c’était possible, lorsque c’était praticable, 
mais qui demeurera toujours quelqu’un d’appliqué à a�a sér �ar (acquérir des 
richesses) »40. Les qualités précitées de courage, honneur, droiture n’entrent pas 
dans cette description. Inversement, pas de mentions sur l’activité commerçante 
des Vikings dans les groupes de métal, focalisés sur le pro�l de guerrier brave et 
�er : « […] la trame centrale de l’album […] concerne l’esprit, l’âme propre des 
Vikings et leur instinct naturel de conquérants »41. Plus qu’une réalité historique, 
les groupes de viking metal cherchent apparemment à transmettre une vision 
« romantique », idéalisée d’une période du passé, dans une optique double de cri-
tique de la société moderne et de promotion de leur culture. En réalité, la défense 
des valeurs telle que pratiquée par les artistes folk metal s’inscrit dans une tradition 
très ancienne « que l’on peut faire remonter à l’Antiquité [l’Iliade d’Homère] et 
au Moyen Âge [“l’esprit chevaleresque” de La Chanson de Roland, poème épique 
du XIIe siècle] »42. Plus près de notre époque, c’est le mouvement romantique qui 
a remis l’héroïsme au goût du jour43, alors qu’à l’heure actuelle, la science-�ction 

38 Poème didactique issu de l’Edda poétique, révélant la vie concrète du monde paysan, des 
possesseurs du sol.

39 Hard Rock Magazine, nº 31, octobre-novembre 2010, p. 37.
40 Régis Boyer, Les Vikings…, op. cit., p. 33.
41 Fredrik Andersson, batteur d’Amon Amarth, Metallian, nº 45, 4e trimestre 2006. 
42 Nicolas Bénard, Le Hard Rock, un phénomène socio-culturel  : conditions d’émergence, 

développement et radicalisation – des années 1970 à nos jours, thèse de doctorat d’histoire, Université 
de Versailles – Saint-Quentin-en-Yvelines, 16 octobre 2007, 3. vol., 613 p., p. 247.

43 Ibid., p. 248.
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et l’heroic fantasy, dans la littérature, la bande dessinée comme au cinéma, se 
chargent d’entretenir les valeurs y a�érant (courage, honneur, �délité)44. 

Si l’Europe septentrionale constitue un vivier de formations dédiées au folk et 
au viking metal, c’est aussi car cette région a toujours entretenu avec son passé une 
relation particulière : « Au cours des siècles et ce jusqu’aux temps modernes, les 
gens de l’époque viking ont continué à inspirer la littérature, les arts picturaux, les 
événements politiques ainsi qu’une nostalgie générale dans toute la Scandinavie 
et dans toute l’Europe. »45 Le viking metal se place donc dans la continuité de ces 
formes d’expression artistique rappelant le souvenir du Viking, élément constitu-
tif de l’identité nordique.

Au côté de ce lien au passé, la culture nordique est marquée depuis longtemps 
par le savant assemblage de caractéristiques modernes et traditionnelles, y compris 
dans la musique. « [Au début du XXe  siècle], les grands progrès […] en matière 
de culture et d’urbanisme favorisent l’émergence d’un style nordique, tout à la 
fois moderniste et lié aux racines nationales, qui séduit bien au-delà des frontières 
du Norden. »46 Encore aujourd’hui, la culture nordique se démarque par cette 
volonté de toujours associer ces deux composantes du présent que sont la tradi-
tion et la modernité : « Aujourd’hui, la culture reste un des atouts du Norden »47, 
les di�érentes formes d’expression artistiques nordiques « montrent que le Nord 
parvient à conjuguer modernité et tradition »48. Cet équilibre entre modernité 
et tradition existe également dans la musique : « [dans la période 1975-1995] la 
musique s’ouvre de plus en plus aux in�uences extérieures […] tout en redécou-
vrant rythmes et sons traditionnels »49. 

Rien d’étonnant à ce que le viking metal, construit sur l’association entre mo-
dernité et tradition, soit né dans ces contrées. Les groupes de métal folklorique 
évoluent dans un style dont la base, nous l’avons vu, est on ne peut plus moderne. 
Les instruments ampli�és (guitare, basse, claviers), tributaires de l’électricité, sont 
acceptés et loués par ces mêmes formations qui restent avant tout rattachées à 
la scène métal. Cet ancrage dans la modernité peut être rapproché de la « vision 
optimiste » de la modernité formulée par Georges Balandier : « Une rupture inau-
gurant les nouveaux commencements et contribuant à la marche du progrès. »50 

Les groupes de folk metal jouent une musique contemporaine et ont à cœur de 
réaliser des albums dans des studios bien équipés, avec une production de qualité. 
Nous y reviendrons dans la seconde partie de cet article, cette concession préa-

44 Ibid.
45 Else Roesdahl, « Les peuples scandinaves », in Le monde nordique…, op. cit., p. 159.
46 Ibid., p. 171.
47 Ibid., p. 172.
48 Ibid.
49 Ibid., p. 117.
50 Georges Balandier, « Tradition et modernité », in Le dictionnaire des sciences humaines, op. cit., 

p. 1186.
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lable et fondamentale à la modernité ne fait cependant pas l’objet de dévelop-
pements lyriques chez les groupes de folk metal. Cette « vision optimiste » de la 
modernité est à la fois essentielle et implicite. Ce sont respectivement une vision 
positive de la tradition – « un espace de références nécessaires dont la nostalgie 
moderne se nourrit »51 – et une vision pessimiste de la modernité qui inspirent 
aux groupes de folk/pagan metal leur positionnement lyrique, visuel et musical. 
Cette « cassure qui livre l’homme moderne aux incertitudes et à l’épreuve du 
nouveau »52 est la raison d’être des groupes de viking metal qui, en se référant 
au passé, cherchent à fuir une réalité sociale violente et source d’isolement pour 
l’être humain. Grutle Kjellson, membre fondateur d’Enslaved, donne sa vision du 
monde moderne : « La technologie devrait nous servir, mais elle ne nous dit pas 
quelle direction prendre ensemble… […] Les gens ne pensent qu’à se protéger, 
se préserver, sans raison et sans réellement savoir ce que ce terme recouvre. Ils 
pourraient au contraire essayer de comprendre le concept, l’adage “être un être 
humain”… Mais cette quête s’est perdue au siècle dernier. Les choses sont deve-
nues plus faciles pour tout : l’accès à la nourriture, au plaisir, etc. Et cela n’a pas 
renouvelé cette quête philosophique de l’humain. »53

C’est donc en réponse à cet inconfort à vivre dans le monde actuel que les 
groupes de folk metal cherchent à raviver la �amme de la tradition, convaincus 
que seule cette dernière apporte la lumière propre à éclairer le monde moderne. 
Certains musiciens expriment « le dégoût pour le matérialisme qui domine notre 
monde et la détérioration de la race humaine »54 et le salut trouvé dans les an-
ciennes mythologies : « C’est le meilleur moyen que j’ai trouvé pour m’en échap-
per. Et c’est également une manière de donner un sens à la vie. »55 Ce courant 
musical développe un mode d’expression reposant à la fois sur la modernité, cri-
tiquée et pourtant essentielle à son existence même, et sur la tradition, dont elle 
enrichit ses créations par l’intégration de références historiques et musicales liées 
à une région, un pays, un peuple.

Il est d’ailleurs intéressant de noter que le viking metal ne tire son appellation 
que du positionnement lyrique choisi par les artistes qui le pratiquent. La dimen-
sion musicale n’est ici investie d’aucun élément «  folklorique ». Par le biais de 
récits plus ou moins enjolivés, de �gures et d’événements fantasmés, les groupes 
de viking metal di�usent l’idée selon laquelle nos sociétés contemporaines ne 
permettent pas à l’être humain d’être aussi heureux que dans ces temps reculés, 
que les valeurs qu’ils attribuent aux Vikings ont disparu du paradigme sociétal 
contemporain. Ce discours connaît depuis le début des années 2000 une di�u-
sion élargie, relayée sur tous les continents. 

51 Ibid.
52 Ibid.
53 Rock Hard, nº124, septembre 2012, p. 27.
54 Hard & Heavy, nº 73, août-septembre 2001, p. 61.
55 Ibid.
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un phénomène transnationaL ancré dans La modernité

Les artistes de la scène folk metal critiquent volontiers le monde qui les en-
toure, jugé brutal et aliénant, et trouvent du réconfort dans l’évocation d’un 
passé mythi�é. Ils ne rejettent cependant pas la modernité comme un tout, mais 
lui préfèrent, en guise d’inspiration, le romantisme de civilisations ou coutumes 
lointaines. Les atouts portés par la modernité que sont Internet, le progrès tech-
nologique en général ou encore la mondialisation des idées et des cultures ne 
constituent pas les thèmes de prédilection des artistes folk metal dans la mesure 
où ceux-ci ne contribuent pas à porter leur message critique de la société contem-
poraine. Il demeure essentiel de les analyser a�n de cerner dans quelle mesure le 
phénomène folk metal en tire pro�t. 

Toute production culturelle a vocation à être di�usée et reçue56. Le folk metal 
a beau reposer sur des spéci�cités locales, il a naturellement vocation à se pro-
pager au-delà de sa zone d’émergence. Les groupes de folk metal sont persuadés 
du caractère universel des valeurs qu’ils promeuvent : le respect de la nature, des 
ancêtres, du passé de leur région sont des notions compréhensibles par tous les 
peuples. Le folk se constitue certes sur une forme de préférence nationale ou 
communautaire, il ne peut cependant s’exprimer pleinement que dans un envi-
ronnement mondialisé contemporain  : « C’est parce que les agents individuels 
font montre d’indi�érence nationale mais aussi culturelle, ethnique, voire reli-
gieuse que l’économie, la culture, la politique peuvent se mondialiser. »57 C’est 
aussi grâce au numérique que la mondialisation culturelle peut encore s’accélérer : 
« Les mots “numérique” et “numérisation” sont devenus des emblèmes de la mo-
dernité et de la haute technologie. »58 Avec des implications profondes sur la dif-
fusion et la consommation de musique, y compris pour la famille métal. Le rôle 
joué par Internet est capital pour toute la communauté métal dans la mesure où la 
Toile o�re une grande visibilité à des groupes dont l’approche musicale et lyrique 
est encore majoritairement méconnue du grand public et exclue des relais média-
tiques traditionnels. Conséquence : le métal folklorique crée un paradoxe entre 
son objet, la promotion d’un héritage culturel local spéci�que pouvant prendre 
la forme du nationalisme, et son média principal, Internet, qui favorise quant à 
lui le cosmopolitisme, dé�ni par les sciences humaines comme une « indi�érence 
nationale », soit en quelque sorte le contraire du nationalisme. 

En outre, le progrès technique apporté par la modernité béné�cie aux groupes 
de métal, y compris de folk et viking metal. La dimension technologique de 

56 Philippe Poirier, Les enjeux de l’histoire culturelle, Paris, Seuil, 2004.
57 Le dictionnaire des sciences humaines, S. Mesure et P. Savidan (dir.), Paris, Presses universitaires 

de France, 2006.
58 Pierre Musso, La « révolution numérique ». Techniques et mythologies, publié dans La pensée, 

nº 355, 2008, p. 103-120, mis en ligne en avril 2012 : [https://hal-institut-mines-telecom.archives-
ouvertes.fr/hal-00479598] (consulté le 29 mai 2012).
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la modernité est, en e�et, essentielle dans la pratique du métal, car ce style de 
musique repose grandement sur les possibilités o�ertes par la technologie. Cela 
touche les instruments, le matériel et les techniques d’enregistrement, de mixage 
et de mastering, tout étant mis en œuvre pour aboutir à une production sonore 
puissante et soignée. Le choix du studio d’enregistrement est notamment déter-
minant pour contribuer à la réputation d’un album : « La qualité artistique d’un 
groupe ne remplace pas sa qualité technique. Le choix du studio est essentiel. […] 
Le succès d’albums devenus “cultes” confère une aura et une réputation interna-
tionales aux responsables de la production ainsi qu’aux locaux où ces œuvres ont 
été enregistrées. »59 Et les pays nordiques ont développé un savoir-faire reconnu 
en matière d’enregistrement. Il existe un grand nombre de studios suédois, �n-
landais et norvégiens, qui attirent, notamment depuis les années 1990, des musi-
ciens du monde entier. Les Sunlight Studios de Stockholm, les studios Fredmann 
de Göteborg ou encore les studios Finnvox d’Helsinki ont acquis une renommée 
internationale60.

L’apport de la technologie moderne est largement apprécié par les formations de 
folk et viking metal : « Les progrès technologiques o�rent une liberté croissante en 
ce qui concerne le travail de la matière sonore et les possibilités de faire d’idées très 
simples un produit �ni très élaboré […]. Ces éléments technologiques sont avant 
tout des instruments de travail qui servent la musique au lieu de la desservir. »61 
Les facilités qu’apportent les progrès technologiques symptomatiques de la mo-
dernité ne peuvent cependant pas prendre le pas sur l’inspiration, la démarche 
artistique qui conduit à la production musicale : « Ces instruments perfection-
nés ne changent rien au fait que la musique, pour être digne d’intérêt, ne peut 
s’a�ranchir des idées qui la constituent. »62 Aussi ne trouve-t-on pas de référence 
à la modernité traitée comme un cadre de vie positif dans les productions folk/
viking metal. 

Le discours d’attachement à l’héritage traditionnel chez les groupes de métal 
folklorique, aussi sincère soit-il, ne s’exprime pas dans la négation ou le rejet de 
la réalité contemporaine globale. Aussi passionnés par la mythologie nordique 
et nostalgiques de valeurs perdues soient-ils, les musiciens d’Amon Amarth, par 
exemple, l’a�rment clairement : « Nous sommes des gens modernes »63, bien loin 
de souhaiter vivre comme des Vikings : « Je [le] pourrais, pour un jour ou une 
semaine, mais je crois que je préférerais le confort de la vie moderne. Aussi “gla-
mour” que cela peut sembler dans les histoires, [à l’époque viking], l’espérance de 

59 Nicolas Bénard, La culture Hard Rock, op. cit., p. 132.
60 Ibid., p. 132-133.
61 Interview de Knut Magne Valle, guitariste d’Arcturus, Metallian, nº 27, 2e trimestre 2002, 

p. 16.
62 Ibid.
63 Fredrik Andersson, interview publiée sur le site Deadtide.com : [http://www.deadtide.com/

interviews/page.php?id=156] (consultée le 17 mars 2015).
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vie moyenne était de 30 ans. Nous serions tous morts aujourd’hui ! »64 Pleins de 
bon sens, ils s’estiment également heureux d’être intégrés de façon normale à la 
société contemporaine : « Je trouve cela fantastique d’être en mesure de jouer ma 
musique dans le monde entier et de pouvoir payer mes factures avec ça. »65 

Autre signe de leur pleine appartenance au monde moderne, les artistes tendent 
à s’exprimer sur leur existence propre. L’appel au passé, les références mytholo-
giques leur permettent là encore de traiter de manière distanciée, moins directe, 
de sujets très contemporains comme les relations interpersonnelles, tout en 
restant en conformité avec l’imaginaire viking. Citons encore une fois le groupe 
Amon Amarth : « La majorité de nos chansons nous sont très personnelles. La 
plupart des textes prennent la forme de métaphores mais ont un lien avec notre 
statut de membre du groupe. Par exemple, l’album Versus the World 66 raconte les 
doutes que nous avons traversés au point d’envisager de quitter le groupe […]. 
Fate of Norns67 traite du destin et du changement […], du deuil d’un proche. »68

Membres à part entière de la société moderne, les artistes folk/viking metal 
visent à interpeller sur cette dernière en dénonçant ses travers, tout en se ser-
vant des développements intellectuels et technologiques qui la caractérisent. Sans 
le recours aux médias modernes, le discours des groupes de folk metal n’aurait 
pas les mêmes retentissements. Les groupes de métal folklorique peuvent donc 
remettre en question la modernité, tout en se servant de ses traits typiques (la 
prise de conscience, le souci de bien-être, le développement technique et tech-
nologique) pour la critiquer et lui opposer des solutions d’amélioration. L’exploit 
de ce style musical est de faire d’un combat isolé géographiquement un courant 
culturel international.

C’est bien grâce aux moyens techniques o�erts par la modernité que le viking 
metal a trouvé un tel écho en dehors des frontières de la Suède, de la Norvège ou 
encore de l’Islande. Devenu un style mondialement connu et reconnu, le viking 
metal est même repris dans des pays qui ne partagent ni l’histoire ni les mythes 
nordiques. Il n’est pas rare, en e�et, de rencontrer des groupes européens (du sud, 
de l’est), américains (du nord ou du sud), asiatiques (de l’Indonésie à Singapour) 
reprendre à leur compte la symbolique viking ou au moins païenne venue de 
l’Europe du Nord. Une recherche rapide sur le site américain Metal Archives 
permet de constater que le thème lyrique dit « viking » est adopté par des forma-
tions issues de tous pays : Malaisie (Raven Lord), Brésil (Bergenteif ), Mexique 
(Ulveheim), États-Unis (Oakhelm) ou encore République tchèque (Enochian). 

64 Ibid.
65 Olavi Mikkonen, guitariste d’Amon Amarth, Hard Rock, nº 46, mars-avril 2014, p. 52.
66 Metal Blade Records, 2002.
67 Metal Blade Records, 2004.
68 Fredrik Andersson, interview publiée sur le site Deadtide.com : [http://www.deadtide.com/

interviews/page.php?id=156] (consultée le 17 mars 2015).
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Et si l’Allemagne, la Suède et la Norvège comptent, réunies, 144 formations de 
viking metal sur les 388 recensées par ce même site, d’autres pays sont également 
bien classés : les États-Unis comptent 46 groupes de viking metal, l’Italie, 22, la 
Russie, 19, les Pays-Bas, 16, la France, 14, le Brésil, 10, etc.  Tout comme les rites 
d’expression corporels associés à la musique métal69 (le headbanging, ou balance-
ment de la tête au rythme de la musique, les cheveux longs, les doigts imitant les 
cornes du diable, etc.), les références à l’histoire de la Scandinavie se sont di�usées 
à travers le monde, révélant la dimension transfrontalière du métal. 

Pour expliquer le succès mondial du phénomène viking metal, une première 
théorie consiste à considérer que celui-ci, en tant que rami�cation du genre mé-
tal, béné�cie d’un terrain favorable à son développement. En e�et, les caractères 
qui dé�nissent le viking metal – références au passé, aux mythes, critique de la 
religion chrétienne, rappel au nationalisme romantique – proviennent tous du 
métal en tant que phénomène générique. De Led Zeppelin à Iron Maiden70 en 
passant par Emperor71, nombre de groupes ont, de façon ponctuelle et décousue, 
eu recours à ces éléments pour enrichir leur musique d’un discours ou d’un son 
di�érent. De plus, il s’avère que le public métal est précisément friand des thé-
matiques culturelles (les références à l’histoire, aux mythologies, aux littératures) 
qui remportent leur préférence devant les thèmes dits « traditionnels » (la mort, 
la guerre, le chaos), l’ésotérisme, la religion et la magie72.

Cependant, il serait réducteur de penser que le viking metal se contente de 
rassembler des éléments disparates existants. Ce sous-genre musical constitue en 
e�et une riche source d’informations contribuant à la compréhension de la place 
des individus et des communautés dans la société et de leur vision de celle-ci, de 
la perception qu’ils ont de leur identité, de leur peuple, de leur nation.

La figure du viking ou La nostaLgie d’un passé mythifié

Plus qu’un phénomène de mode, le viking metal se présente comme un mou-
vement contestataire largement répandu, faisant de la �gure du Viking son éten-
dard favori. Avec un recours fréquent aux mythes, aux épisodes, voire aux clichés 
de l’histoire, les artistes métal, enfants de la modernité, vont chercher dans le 
passé des réponses à leurs questionnements et à leurs angoisses, pour les ramener 
dans leur présent et les mêler à une musique qu’ils chérissent. Ce processus s’ins-

69 Nicolas Bénard, Le Hard Rock…, op. cit., p. 455-463.
70 Formation britannique créée en 1975, Iron Maiden incarne la New Wave of British Heavy 

Metal avant de connaître un succès international. Fort de 15 albums studio, le groupe est toujours 
actif. Iron Maiden a non seulement consacré une chanson à Alexandre le Grand, mais une autre au 
fondateur de l’Empire mongol, Gengis Khan, sur un titre éponyme (Killers, EMI,1981). 

71 Le groupe de black metal norvégien fait référence au mythe de Prométhée sur l’album 
Prometheus : the Discipline of Fire & Demise (Candlelight, 2001).

72 Nicolas Bénard, La culture Hard Rock, op. cit., p. 242.

La �gure du Viking dans la musique métal
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crit non seulement dans celui, plus large, du métal, enclin à aborder des thèmes 
di�ciles (mort, violence, guerre), mais dans un autre mouvement de retour au 
passé et plus particulièrement au culte de la nature : le paganisme. Dénonçant 
la prégnance du christianisme dans l’histoire européenne, les groupes de metal, 
qu’ils soient de folk, de viking ou, précisément, de pagan metal, s’intéressent 
particulièrement aux divinités préchrétiennes, à la cosmogonie et à l’eschatologie 
dé�nies par ces sociétés païennes. Ils relaient en e�et un discours de rejet de la 
religion chrétienne, voire des trois religions dites « du Livre  », mais sans pour 
autant prôner leur annihilation ni encore moins celle de ses croyants. Conviction 
philosophique plus que politique, l’appel aux divinités anciennes participe de 
la même logique que celle des références à l’histoire : dénoncer les travers de la 
société moderne et promouvoir une autre culture, basée sur des valeurs d’honnê-
teté, de respect (des autres, de la nature) et de solidarité. Et ce positionnement 
�eurit particulièrement dans les pays nordiques et slaves, christianisés plus tardi-
vement que l’Europe de l’Ouest. Alors que les tribus germaniques à l’origine du 
peuplement de l’Europe occidentale ont toutes été converties au christianisme au 
plus tard à la �n du VIIIe siècle, il faut en e�et attendre le XIe siècle pour que la 
christianisation gagne en profondeur les peuples scandinaves73.

Preuve que les croyances païennes sont intimement liées à l’histoire nordique, 
les pays nordiques ont accordé à des mouvements néopaïens le statut de société 
religieuse. Mais ces formes de néopaganisme se di�érencient nettement des mou-
vements sectaires fondés sur des croyances véritables. Il s’agit pour leurs adeptes 
de percevoir la société dans laquelle ils évoluent par un prisme di�érent, par des 
métaphores culturelles censées faciliter leur adaptation à un monde en change-
ment constant, sans approche métaphysique ni quête transcendantale.

Dans un contexte de globalisation, de crise économique, sociale et identitaire, 
les artistes de métal folklorique et de viking metal en particulier ont conçu un sys-
tème de défense d’une grande e�cacité, devenu lui-même un phénomène trans-
national non seulement connu, mais repris par de nombreux artistes à travers le 
monde. Quelquefois naïf, quelquefois caricatural, le message porté par les artistes 
métal se veut avant tout positif et constructif. Indépendants, voire réfractaires aux 
religions monothéistes majoritaires, ils cherchent également à di�user un esprit 
de liberté et de dépassement des clivages, au nom d’une musique qui rassemble.

73 Else Roesdahl, « Les peuples scandinaves », p. 157.

Nadège Bénard-Goutouly
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RÉSUMÉ

Cette note de recherche propose un aperçu des mouvements néopaïens dans les pays 
nordiques. Revenant sur les dimensions politique et sociologique, elle vise à présenter les 
principales discussions qui animent les recherches sur le néopaganisme nordique, un fait 
religieux représentatif de l’évolution sociologique des religions dans les sociétés hautement 
sécularisées d’Europe du Nord. 

ABSTRACT

�is paper is a presentation of the Nordic new pagan movements. It aims at presenting 
the actual researches on new pagan movements in the Nordic countries by focusing on the 
political and the sociological dimensions, within the frame of the religious evolution of the 
highly secular Nordic societies.

Le néopaganisme,  une rel ig ion  
de  la  sécular isat ion 

Frédérique Harry*

* Frédérique Harry, maître de conférences au département d’études nordiques de l’université Paris-
Sorbonne et membre de l’EA REIGENN, s’intéresse aux manifestations contemporaines du religieux 
dans les espaces post-sécularisés d’Europe du Nord.
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En 2007, l’ouverture de l’école « pour les anges » de la princesse Märtha Louise a 
fait les choux gras de la presse norvégienne. Au-delà de la réaction médiatique que 
l’événement a provoquée, cet épisode re�ète l’évolution des pratiques religieuses 
dans l’espace nordique, autrement connu pour son degré très élevé de sécularisa-
tion. Entre une religion à la carte et la reconstruction de systèmes de croyances 
plus ou moins identi�ables sur le plan théologique, les projets de Märtha Louise 
illustrent l’évolution atomisée et «  bricolée  » du religieux caractéristique des 
« nouveaux mouvements religieux » propres à nos sociétés contemporaines.

En cela, la spiritualité princière partage quelques points communs avec les 
mouvements qui se réclament du paganisme nordique, à savoir les néopaïens. Le 
terme renvoie au paganisme, ici compris comme les systèmes religieux antérieurs 
au christianisme. Il ne s’agit pourtant pas de ressusciter une pratique païenne 
nordique – au demeurant encore largement méconnue –, mais de réutiliser des 
références mythologiques pour organiser un discours et des pratiques sociales1. 
En situation de sécularisation avancée, ces mouvements interrogent les marges de 
la sociologie des religions et témoignent de la nécessité d’adapter les approches 
scienti�ques pour comprendre les nouvelles religiosités2. Par exemple, certains 
groupes néopaïens demandent et obtiennent leur reconnaissance o�cielle comme 
communauté religieuse – même sans corpus théologique. D’autres refusent d’être 
considérés comme une religion, car ils rejettent les appareils conceptuels hérités 
des monothéismes dominants. 

S’appuyant sur des recherches menées en terrain nordique et croisant les don-
nées analytiques avec les statistiques o�cielles, notre article aura pour objectif 
d’analyser la pertinence d’une étude de ces mouvements dans la perspective de la 
sociologie des religions. Quelques données peuvent ici manquer à notre synthèse 
puisqu’une partie de leurs membres hésitent à demander leur reconnaissance o�-
cielle, préalable nécessaire à l’exploitation des bases statistiques nordiques3. 

 
Ásatro, forn sed ou odinisme ?

Le chercheur s’intéressant au néopaganisme en Scandinavie peut rencontrer 
plusieurs problèmes. La recherche sur ce sujet est récente et se développe surtout 
après l’an 2000 dans un contexte qui lui est largement défavorable. Les années 

1 Pour une mise en perspective approfondie des contenus et des discours néopaïens, nous 
recommandons la lecture de Stéphane François, Le néopaganisme. Une vision du monde en plein 
essor, Valence d’Albigeois, Éditions de la Hutte, 2012.

2 Pål Ketil Botvar, «  Secularisation, Sacralisation or Both  ? Religious Change in Norway 
1991-2008 », communication présentée au Congrès international de la Société internationale de 
sociologie des religions, Saint-Jacques-de-Compostelle, juillet 2009.

3 Morten Warmind, « Asatro i Danmark - spredning og vækst af en “ny” religion », in Tørre Tal 
om Troen. Religionsdemogra� i Danmark i det 21. århundrede, M. Warburg et B. Jacobsen (dir.), 
Højbjerg, Univers, 2007, p. 208-220.
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1990 ont en e�et été le théâtre d’incendies criminels et de meurtres dans la mou-
vance black metal norvégienne, ce qui a attiré l’attention des médias et des cher-
cheurs sur les dérives racistes, satanistes et païennes de leurs instigateurs. Ces 
événements favorisent le rapprochement avec le néopaganisme en Amérique du 
Nord, souvent liés aux groupes racistes et à l’ultradroite4. Reprenant les termes 
inspirés de la situation nord-américaine, les outils conceptuels peinent parfois à 
décrire l’hétérogénéité de ces milieux dans les pays nordiques. D’emblée, donc, 
la recherche s’intéresse avant tout aux dimensions politiques et radicales de ces 
mouvements dans un contexte médiatique peu favorable.

Si le terme « néopaganisme » domine la littérature scienti�que anglo-saxonne, 
« Ásatro »5 et « odinisme » ont la préférence des chercheurs nordiques. La dif-
férence terminologique, imparfaitement théorisée, distingue les milieux politi-
sés proches de l’ultradroite (odinisme) des mouvements qui revendiquent une 
posture culturelle ou religieuse (Ásatro). Mais ce dernier terme, qui trouve son 
origine au XIXe siècle en plein romantisme national, est lui-même contesté par 
les communautés qui lui préfèrent souvent « Forn Sed » (« ancienne tradition »)6. 
Cette précision terminologique a son importance : le néopaganisme nordique, 
bien qu’hétérogène, met en avant le style de vie et l’inscription d’une identité 
dans un continuum imaginaire à défaut d’un corpus doctrinal ou d’une théologie 
dé�nie. Il consiste davantage en une pratique sociale et une inscription imaginée 
dans un héritage qu’en une adhésion à un système de croyances théologiquement 
constitué sur le modèle des religions post-païennes, monothéistes, ayant posé la 
norme de la déité unique, masculine et radicalement autre, comme cadre absolu 
de la pensée religieuse7. Stéphane François identi�e cependant une unité doctri-
nale qui consiste en un « éloge du di�érentialisme radical, faisant du communau-
tarisme une solution au multiculturalisme et refusant l’ethnocide ; [une] critique 
de la pensée occidentale, individualiste et uniformisatrice, considérée comme la 
manifestation de la modernité, de l’américanisation des mœurs et de l’idéologie 
du progrès ; [et une] conception pagano-panthéiste de l’écologie »8. Le chercheur 

4 Mattias Gardell, Gods of the Blood. �e Pagan Revival and White Separatism, Durham, Duke 
University Press, 2003. Voir aussi Egil Asprem, « Heathens Up North  : Politics, Polemics, and 
Contemporary Norse Paganism in Norway », �e Pomegranate, 10 (1), 2008, p. 41-69.

5 Croyance ayant pour objet de culte les dieux Ases. 
6 Le terme « Asatro » est critiqué, car il exclurait les autres divinités, comme les dieux Vanes. 

Fredrik Gregorius, « Modern Asatro och dess historia », in Hedendomen i historiens spegel. Bilder av 
det förkristna Norden, K. Jennbert, A. Andrén et C. Raudvere (éd.), Lund, Nordic Academic Press, 
2009, p. 133-164, ici p. 134.

7 Prudence Jones, Nigel Pennick, A History of Pagan Europe, Londres – New York, Routledge, 
2000.

8 Stéphane François, op. cit., p. 16.
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observe ainsi une « cohérence profonde »9 malgré des divergences visibles et l’im-
possibilité d’établir un pro�l idéal-typique. 

Le paganisme moderne : entre reLigion et poLitique

La corrélation établie avec l’extrême droite a dominé les approches religieuses 
des paganismes nordiques contemporains. Michael Strmiska, chercheur améri-
cain et spécialiste des pratiques païennes en Islande, a été l’un des plus engagés 
pour dénoncer l’emphase que la recherche a pu mettre sur l’aspect politique et 
radical de ces mouvements10. Le cas islandais ne correspond en e�et pas aux des-
criptions de Je�rey Kaplan ou de Mattias Gardell, dont les travaux concernent 
principalement le terrain nord-américain11. Cependant, si les remarques de  
Strmiska sont pertinentes pour le cas islandais, il nous semble di�cile de pas-
ser outre les liens parfois ambigus des communautés païennes modernes avec les 
milieux d’extrême droite. 

Je�rey Kaplan a proposé de distinguer les milieux politiques des mouvements à 
dominante religieuse. Il a ainsi théorisé la distinction entre l’odinisme et l’Ásatro 
à partir de critères « sociopolitiques, sociologiques, théologiques et historiques »12. 
L’odinisme puise ses racines dans l’ariosophie allemande et les théories mystiques 
et racistes de Guido von List (1848-1919) qui connaissent une postérité remar-
quable dans les milieux néopaïens d’extrême droite. Ces théories sont popularisées 
aux États-Unis dès 1930 par la syndicaliste anarchiste danoise, Else Christensen 
(1913-2005). Cette dernière, surnommée la « marraine du paganisme racial » par 
Mattias Gardell13, jette les bases d’un mouvement odiniste néonazi en Amérique 
du Nord et fonde l’Odinist Fellowship en 196914. L’Ásatro naît du refus de l’idéo-
logie raciste manifesté par certains odinistes. En 1973 se créent alors des asso-
ciations païennes modernes non politisées comme la Fraternité Viking (Viking 
Brotherhood, future Ástatrú Free Assembly) de Steven Mc Nallen et le comité 
britannique pour la restauration du rite odiniste. Une association similaire voit le 
jour en Islande à la même époque. 

9 Ibid.
10 Michael Strmiska, « Ásatrú in Iceland : �e Rebirth of Nordic Paganism ? », Nova Religio. �e 

Journal of Alternative and Emergent Religions, 4 (1), 2000, p. 106-132.
11 Je�rey Kaplan, « �e Reconstruction of the Ásatrú and Odinist Traditions », in James R. 

Lewis, Magical Religion and Modern Witchcraft, New York, New York University Press, 1996, 
p. 193-296.

12 Egil Asprem, op. cit., p. 45.
13 Mattias Gardell, op. cit.
14 Elle popularisera entre autres le pamphlet �e Odinist Religion. Overcoming Jewish Christianity 

de l’Australien Alexander Rud Mills (1885-1964), avocat et sympathisant nazi. Ibid.

Frédérique Harry
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Mattias Gardell nuance toutefois la division établie par Je�rey Kaplan. Selon le 
chercheur suédois, le néopaganisme d’inspiration nordique forme un continuum 
qui ne justi�e pas cette distinction terminologique. Certains croyants de l’Ásatro 
s’inspirent des thèses racialistes tandis que certains odinistes ont une pratique oc-
culte qui les rapproche des milieux ésotériques. Gardell, suivi par les autres cher-
cheurs nordiques, préfère par conséquent classer l’Ásatro à partir d’orientations 
universaliste, racialiste ou ethnodi�érentialiste15. Appliquant ce modèle théo-
rique, Fredrik Gregorius, chercheur à l’université de Linköping, identi�e :  

– un courant racialiste : Wotansvolk aux États-Unis, Allgermanische Heidnische 
Front en Allemagne, Svensk Hednisk Front en Suède (ancien groupuscule créé 
en 1996 et membre de la nébuleuse Allgermanische Heidnische Front) et Vigrid 
en Norvège (groupuscule auquel sont liés deux micro-partis Vikingpartiet/  
Gyllen Framtid). Ces mouvements attachent une dimension mystique au sang 
et évoluent dans les sphères radicales de l’extrême droite. Il s’agit d’une position 
marginale s’écartant de celle défendue par les principaux partis d’extrême droite 
qui préfèrent jouer sur le rôle identitaire des églises nationales luthériennes ;

– un courant ethnique où l’identité religieuse se confond dans l’appartenance 
ethnique et culturelle. Prenant ses distances avec une lecture racialiste, cette op-
tion re�ète le tournant ethnodi�érentialiste de l’extrême droite européenne. Les 
considérations raciales sont gommées au pro�t de l’identité culturelle, le paga-
nisme nordique étant réservé aux seules populations germaniques ;

– un courant Ásatro qui refuse o�ciellement toute dimension raciale ou eth-
nodi�érentialiste16 et met l’accent sur la nature et l’écologie17. Les principales 
communautés païennes modernes relèvent de cette catégorie18 ; 

– un courant basé sur un « bricolage » néochamanique qui fournit un cadre 
symbolique réinterprété où féérie et magie se mêlent. 

15  Le chercheur norvégien Egil Asprem rejoint l’approche de M. Gardell : « Historiquement, 
écrit-il, la distinction entre odinisme et Ásatrú semble pertinente, mais l’histoire des paganismes 
nordiques justi�e une analyse commune. » Egil Asprem, op. cit. et Fredrik Gregorius, op. cit.

16  Fredrik Gregorius, ibid.
17  Et notamment l’écologie profonde d’Arne Næss. Voir Nathalie Blanc-Noël, « Arne Næss, 

quelle écologie politique ? », in La Norvège et l’or de la mer, C. B. Pedersen et H. A. Bakke (dir.), 
Caen, Presses universitaires de Caen (Symposia), 2013, p. 79-91.

18  Citons par exemple la déclaration de la communauté Bifrost norvégienne : « Bifrost prend 
ses distances avec toutes formes de discriminations basées sur le sexe, l’origine ou l’orientation 
sexuelle. Nous souhaitons utiliser les anciens symboles nordiques et les autres formes d’expression 
de la tradition païenne a�n qu’ils ne fassent plus l’objet de récupérations nazies et néonazies.  » 
(«  Åsatrufellesskapet Bifrost tar avstand fra enhver form for diskriminering på grunnlag av kjønn, 
herkomst eller seksuell legning. Vi ønsker å benytte oss av de gamle norrøne symboler og andre uttrykk 
for hedensk sed, slik at dette ikke lenger skal kunne knyttes til nazisters og nynazisters misbruk gjennom 
historien », [http://www.bifrost.no/], consulté le 30 mars 2015)

Le néopaganisme, une religion de la sécularisation
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Les deux derniers courants considèrent que tous les êtres humains, quelle que 
soit leur origine, peuvent adhérer aux « croyances » païennes. Mais la dé�nition 
même de ces croyances prête à discussion : aussi, préférant le terme « Forn Sed », 
les membres scandinaves de ces milieux mettent davantage l’accent sur une tra-
dition réinterprétée signi�ant la continuité des peuples et la recherche d’une har-
monie avec son environnement. 

Les organisations néopaïennes dans Les pays nordiques

Les néopaïens peuvent se réunir en dehors de tout cadre associatif. La pratique 
s’exerce le plus souvent individuellement, en petit groupe, ou au cours des blót 
organisés sur le rythme des saisons. Les associations-parapluies servent le plus 
souvent à représenter les intérêts et les droits des petites communautés à l’échelle 
nationale.

C’est en Islande, en 1972, qu’Asatruarfélagið est créée par Sveinbjörn  
Beinteinsson (1924-1993)19. Forte de 2 382 adhérents en 2014 contre 280 en 
199820, Ásatrúarfélagið est en tête de la contestation contre l’hégémonie luthé-
rienne. Elle a par exemple attaqué l’État islandais pour non-respect de l’égalité des 
religions, contestant le soutien �nancier spéci�que qu’il accordait à l’Église luthé-
rienne. La demande, quoique déboutée par la Cour suprême en 2007, illustre la 
position particulière de la communauté dans le champ religieux islandais qui tend 
à se pluraliser21. 

La première association norvégienne Ásatro, Blindern Åsatrulag (Bål), est fon-
dée dans les années 1980 à l’université d’Oslo22. Elle ne parvient pas à obtenir le 
statut de communauté religieuse. Il faudra attendre seize ans pour que les néo-
païens, via leur organisation-parapluie Bifrost, soient reconnus par le gouver-
nement norvégien. En 1998, elle subit un schisme qui donne naissance à Forn 
Sed, aujourd’hui seconde organisation religieuse néopaïenne du pays. Le milieu 
reste toutefois très restreint puisque ces deux organisations réunissent environ 
300 membres o�ciels (chi�res de 2011)23. Forn Sed obtient le statut de com-
munauté religieuse en 1999, ce qui l’autorise désormais à célébrer des mariages.

19 La Constitution de 1874 introduit le concept de liberté religieuse. Les premières communautés 
dissidentes protestantes sont o�ciellement reconnues en 1886. L’Église catholique s’implante en 
1895. Les premières communautés orthodoxes, musulmanes et juives, très mineures, apparaissent 
à la �n du XXe siècle. Petur Petursson, « Religion and State in Iceland », Nordic Journal of Religion 
and Society, 24 (2), 2011, p. 189-204.

20 La croissance, plutôt régulière, s’accélère depuis 2010. Statistics Iceland.
21 Petur Petursson, op. cit., p. 198.
22 Egil Asprem, op. cit.
23 Chi�re à nuancer puisque la structure institutionnelle du mouvement est très �exible. Les 

Asatroende n’ont pas à s’enregistrer obligatoirement auprès d’une association.

Frédérique Harry
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La situation danoise est très similaire : Forn Sidr et Asatrofællesskabet i  
Danmark comptent environ 35 petites communautés plus ou moins autonomes 
(blótlaug) qui, selon le sociologue danois Morten Warmind, regroupent 1 200 à 
1 500 personnes24. Forn Sidr obtient le statut de communauté religieuse en 2003 
et peut désormais marier des couples, s’occuper des enterrements et béné�cier 
d’une subvention accordée par l’État calculée à partir de l’impôt versé par les ad-
hérents. Forn Sed Sverige (Suède) obtient à son tour le précieux sésame en 2007. 
La création des trois communautés scandinaves Forn Sed entre 1990 et 2000 ne 
correspond toutefois pas à une augmentation importante du nombre d’adhérents. 
Il s’agit d’une scission au sein du néopaganisme animée par ceux qui souhaitent 
prendre plus visiblement leurs distances vis-à-vis des formes radicales et politisées 
présentées par les médias.

Mais l’homogénéité des structures associatives encourage la création d’une unité 
néopaïenne nordique. En témoigne la préparation d’un camp d’été international 
en 2015 sous l’égide de Samfundet Forn Sed Sverige (Suède) et de Bifrost  
(Norvège) où des participants du nord de l’Europe, des Pays-Bas, d’Allemagne et 
de Pologne sont attendus.

La structure et l’internationalisation des organisations-parapluies sont typiques 
des recompositions associatives et communautaires observées dans d’autres mi-
lieux religieux nordiques, par exemple évangéliques. La structure o�re une visi-
bilité nationale tout en préservant l’autonomie et la �exibilité locales et indivi-
duelles. En cela, le modèle des organisations-parapluies néopaïennes s’inscrit en 
phase avec le rejet massif des institutions religieuses traditionnelles nordiques.

Le néopaganisme, une reLigiosité de La sécuLarisation ?

Si le discours néopaïen vise le refus du modernisme et s’oppose aux concepts et 
représentations hérités du judéo-christianisme, il semble cependant pertinent de 
nous interroger sur ce que révèle sa présence dans le spectre religieux des socié-
tés nordiques ultrasécularisées. En e�et, l’existence, certes mineure, du néopaga-
nisme nous invite à questionner son lien avec les observations faites par la sociolo-
gie des religions. En quoi le néopaganisme, sous couvert d’un retour aux origines 
et d’authenticité, participe-t-il de notre actualité religieuse ? Nous tenterons de 
répondre à cette question en proposant des pistes de recherches sur les spéci�cités 
et les congruences du néopaganisme avec les pratiques religieuses actuelles.

L’étude statistique des membres des communautés islandaise et danoise (don-
nées manquantes pour les cas norvégien et suédois) révèle quelques tendances. 
Premièrement, le néopaganisme est un mouvement majoritairement masculin. 

24 Morten Warmind, op. cit.

Le néopaganisme, une religion de la sécularisation
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Les hommes représentent environ 70 % du total des adhérents. Mais la réparti-
tion des sexes chez les néopaïens islandais évolue : les femmes qui représentaient 
15 % du mouvement en 1998 sont désormais 32 % en 201425. Morten Warmind 
observe la même répartition au Danemark26. En cela, le partage par genre dans les 
communautés païennes modernes contraste avec la majorité des religions, même 
alternatives, où les femmes sont surreprésentées. Il serait par conséquent intéres-
sant d’étendre l’analyse aux autres pays nordiques et d’étudier plus en détail la 
variable du genre dans le néopaganisme. 

Deuxièmement, les néopaïens ont pour la plupart trente ans ou plus. Il s’agit 
d’une population très majoritairement urbaine que l’on retrouve en grande partie 
dans les nouvelles religiosités alternatives. Les plus grandes communautés da-
noises se concentrent par exemple à Copenhague et à Aarhus27. La vie urbaine 
n’exclut pas le rapprochement sensible avec le transcendantal incarné dans la na-
ture. Cet aspect con�rme l’identité urbaine des nouveaux mouvements religieux 
et des spiritualités alternatives portés par une population urbaine, plutôt éduquée 
et bien intégrée socialement28. Une analyse plus précise du pro�l sociologique des 
néopaïens serait ici pertinente. 

La mise en présence du divin ouvre une troisième piste de recherche. Selon 
l’anthropologue Tanya Marie Luhrmann, néopaganisme et néochamanisme ex-
primeraient une modalité particulière de l’expérience divine, réelle, immédiate et 
résolument intime, au même titre que les christianismes pentecôtistes ou charis-
matiques29. Ce type de religiosité apparaîtrait spéci�quement dans un contexte de 
sécularisation avancée. Il résulterait d’une tentative de reconnexion entre le sacré 
et le monde dans lequel le surnaturel ferait son retour. L’individu mène indivi-
duellement cette démarche sensible, spiritualiste et résolument expérimentale. 
Il serait à ce titre intéressant d’appliquer l’approche théorique de Luhrmann à 
la sphère nordique par le biais d’une étude transconfessionnelle de la mise en 
présence du divin.

En�n, le paganisme nordique se révèle très souple sur le plan doctrinal. Il rejette 
toute autorité religieuse, discours théologique ou doctrine normative. Samfundet 
Forn Sed Sverige (Suède) a�rme par exemple « [n’avoir] aucun dogme religieux. 
[… mais] une base de valeurs fondées sur une philosophie de vie démocratique et 
humaniste reconnaissant la valeur égale de tous les êtres humains [… accueillant 

25 Statistics Iceland.
26 Les observations faites par des chercheurs norvégiens et suédois con�rment la surreprésenta-

tion des hommes, à défaut d’une étude statistique précise. 
27 Morten Warmind, op. cit., p. 216.
28 Pål Ketil Botvar parle ici « d’avant-garde culturelle ». Pål Ketil Botvar, op. cit.
29 Tanya Marie Luhrmann, « Touching the Divine  : Recent Research on Neo-Paganism and 

Neo-Shamanism », Reviews in Anthropology, 41 (2), 2012, p. 136-150.
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dans notre communauté tous] ceux qui partagent ces valeurs »30. L’autorité indi-
viduelle est valorisée dans une vision holistique de l’individu, de l’environnement 
et de la culture. Les néopaïens rejoignent, dans leur recherche d’authenticité et 
le rejet des religions instituées, le « tournant subjectif » de la �n du XXe siècle 
analysé par les sociologues Linda Woodhead et Paul Heelas31. 

En e�et, dans le contexte de sécularisation avancée des pays nordiques, le déve-
loppement des croyances alternatives comme la réincarnation, le magnétisme, 
la présence de forces transcendantales dans le monde, est négativement corrélée 
aux croyances chrétiennes et à la socialisation dans les églises32. La quête spiri-
tuelle perdure alors que l’adhésion aux religions instituées continue à s’e�riter.  
L’enquête menée par Pål Ketil Botvar entre 1988 et 2008 sur les croyances des 
Norvégiens le con�rme : si la part des « non-religieux » augmente en Norvège, la 
moitié des personnes interrogées se déclare soit « spirituelle sans être religieuse » 
soit « religieuse »33. Aussi, la mutation contemporaine du religieux aurait pour 
conséquence l’expression d’une spiritualité di�use en dehors du spectre des auto-
rités traditionnelles34. 

Le néopaganisme ne s’inscrit par conséquent pas en marge des phénomènes 
religieux contemporains. Il semble y participer et con�rme une tendance à la 
« sacralisation »35 qui prend la forme d’une religiosité dont on ne sait encore trop 
saisir les contours. Son existence montre, au même titre que d’autres religiosi-
tés alternatives, la nécessité d’adapter les appareils conceptuels en sociologie des 
religions, et questionne à terme notre compréhension du fait religieux et de ses 
manifestations.

30 « Samfundet har inga religiösa dogmer, däremot har vi en starkt uttalad värdegrund som utgår 
från en humanistisk och demokratisk livssyn och som erkänner alla människors lika värde oavsett kön, 
ursprung eller sexuell läggning. Samfundet och dess medlemmar ska också stå för religiös tolerans och 
religionsfrihet i det mångkulturella samhället. Var och en som delar denna värdegrund är välkommen som 
medlem i samfundet », Samfundet Forn Sed Sverige, om samfundet, [http://www.samfundetfornsed.
se] (consulté le 30 mars 2015).

31 Linda Woodhead, Paul Heelas, �e Spiritual Revolution. Why Religion is Giving Way to 
Spirituality, Oxford, Blackwell, 2005.

32 Ibid.
33 Pål Ketil Botvar, op. cit.
34 Ole Riis, Loek Halman, Religion in Secularizing Society �e Europeans’ Religion at the End of 

the 20th Century, Leiden – Boston, Brill, 2003.
35 Linda Woodhead, Paul Heelas, op. cit.
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RÉSUMÉ

Dans les trois principaux pays scandinaves (Danemark, Norvège et Suède), les droites 
extrêmes et populistes rassemblent des partis et des groupes particulièrement diversi�és dans 
leur forme et leurs revendications. Si l’on y retrouve tout de même une base idéologique 
commune (patriotisme, traditionalisme, xénophobie…), on remarque également que 
la glori�cation de l’histoire nationale constitue un élément récurrent de leur discours 
politique. La �gure du Viking tient ici une place centrale, bien que sa représentation et sa 
fonction idéologique puissent varier d’un mouvement à un autre. À partir des déclarations 
et des publications de leurs acteurs, nous tenterons d’examiner la relation entre le mythe 
viking et la dé�nition d’une identité nationale dans ces courants politiques, ainsi que ses 
di�érentes manifestations.

ABSTRACT

In the three main Scandinavian countries (Denmark, Norway and Sweden), populist 
and extremist right-wing movements gather diversi�ed parties and groups in their form 
and their claims. �ey may be characterized by a common ideological basis (patriotism, 
traditionalism, xenophobia…), but we can also state that the glori�cation of national 
history constitutes a recurring element of their political discourse. �e �gure of the Viking 
has thus a central place, although its representation and its ideological function may di�er 
from a movement to another. In this paper, we will analyse speeches and  publications of 
these political groups in order to examine the relation between the Viking myth and the 
de�nition of a national identity, as well as its di�erent manifestations.
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introduction

Le 22 juillet 2011, le terroriste norvégien Anders Behring Breivik perpétrait 
un attentat à la bombe contre des bâtiments gouvernementaux du centre d’Oslo, 
puis la tuerie sur l’île d’Utøya qui �rent 77 morts et 151 blessés. Le même jour, 
il divulguait sur Internet son manifeste 2083 : A European Declaration of Inde-
pendence dans lequel il exposait ses positions extrémistes et dénonçait entre autres 
le multiculturalisme, l’islamisation de l’Europe, le marxisme culturel ou encore le 
féminisme1. Un examen de son parcours jusqu’à son passage à l’acte du 22 juillet 
2011 met alors en évidence la fascination qu’exercent sur lui la �gure du Viking et 
le patrimoine culturel et historique norrois. Dans son texte, il a�che par exemple 
la �erté qu’il porte à son « héritage viking » et à son nom dont il a�rme pouvoir 
retracer l’origine avant cette période2. De même, son intérêt pour le Moyen Âge 
scandinave se manifeste à travers les écrits sur le sujet qu’il a publiés en ligne. 
Les journalistes de la NRK ont ainsi révélé qu’il avait lui-même contribué à la  
rédaction des pages Wikipédia sur la ville médiévale suédoise de Kungälv, la 
Heimskringla de Snorri Sturluson ou le roi norvégien du début du XIIe siècle  
Sigurd le Croisé, ce personnage étant pour lui un modèle. Il n’a d’ailleurs pas 
hésité à modi�er le contenu de ces articles pour y inclure des propos islamo-
phobes3. Le rapport des enquêteurs relève aussi qu’Anders Breivik a utilisé lors 
du massacre d’Utøya deux armes sur lesquelles étaient gravées les inscriptions 
runiques « Gungnir » et « Mjolnir », les noms de la lance et du marteau des dieux 
nordiques Odin et �or4. Il s’inspirait ainsi directement de la pratique répandue 
chez les anciens peuples germaniques consistant à nommer les armes et à inscrire 
dessus leur nom dans cette écriture.

L’intérêt qu’Anders Breivik porte au monde nordique ancien en tant que mili-
tant d’extrême droite est loin d’être un cas isolé. Les Vikings et la culture norroise 
constituent en e�et une thématique récurrente des discours et de l’imagerie des 
droites extrêmes et populistes scandinaves. Ces mouvements se fondent sur un 
esprit nationaliste et patriotique pour lequel l’histoire représente un des piliers de 
l’identité nationale et se doit donc d’être glori�ée. Le Viking y tient naturellement 

1 Andrew Berwick [pseudonyme d’Anders Behring Breivik], 2083 : A European Declaration of 
Independence, juillet 2011, [Document hébergé sur le site de la Federation of American Scientists : 
http://fas.org/programs/tap/_docs/2083_-_A_European_Declaration_of_Independence.pdf ] 
(consulté le 3 mars 2015).

2 Ibid., p. 1400.
3 Kjetil Saugestad, « Gjorde vikinger til muslimer », NRK.no, 26 avril 2013, [http://www.nrk.

no/fordypning/gjorde-vikinger-til-muslimer-1.10982115] (consulté le 3 mars 2015).
4 « Ord for ord : Dag 11, del 3 : Breiviks våpenutstyr på Utøya », VG.no, 3 mai 2012, [http://

www.vg.no/nyheter/innenriks/terrorangrepet-22-juli-rettssaken/ord-for-ord-dag-11-del-3-
breiviks-vaapenutstyr-paa-utoeya/a/10057744/] (consulté le 3 mars 2015).
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une place importante dans la mesure où il est désigné comme l’ancêtre des  

Scandinaves.
Il faut préciser ici que ce que nous nommons « droites extrêmes et populistes » 

désigne une extrémité du spectre politique qui englobe des courants politiques 
particulièrement épars et diversi�és dans leurs revendications, leurs structures et 
leurs activités. On distingue généralement, dans les pays nordiques, deux groupes 
parmi les mouvements les plus à droite de l’échiquier politique, bien que des 
liens et des a�nités idéologiques puissent exister entre eux. D’un côté, on iden-
ti�e comme étant d’extrême droite les groupuscules ultranationalistes et néonazis 
animés par un racisme biologique et culturel et une attitude parfois violente à 
l’encontre des minorités ethniques, religieuses et sexuelles. Ils a�chent également 
des visées antidémocratiques, les régimes actuels n’ayant pas permis, selon eux, 
de préserver leur nation de l’immigration et du multiculturalisme5. D’un autre 
côté, les partis dits populistes se défendent de mettre en avant des idées racistes 
et xénophobes et préfèrent insister sur les problèmes socioculturels provoqués 
par l’immigration, notamment musulmane6. Ils ne contestent pas non plus le 
système démocratique et sont même présents dans les parlements nationaux et 
les conseils municipaux. Il s’agit plus particulièrement des Démocrates de Suède 
(Sverigedemokraterna, SD), du Parti populaire danois (Dansk Folkeparti, DF) ou 
encore du Parti du progrès (Fremskrittspartiet, FrP) en Norvège7. Cette pluralité 
des mouvements politiques transparaît dans les représentations et les usages de 
l’image du Viking, ceux-ci étant déterminés par les idéologies propres à chacune 
des composantes des droites extrêmes et populistes scandinaves.

L’objet de cet article sera ainsi d’examiner la situation actuelle de la place de 
cette �gure mythi�ée dans ces di�érents courants politiques. On restreindra notre 
recherche au Danemark, à la Norvège et à la Suède, l’Islande n’ayant pas connu 
une implantation de même envergure de ces mouvements et la Finlande soule-
vant des problématiques spéci�ques du fait de son héritage historique particu-
lier. Nous nous intéresserons surtout à la Suède, car ce pays possède le réseau 

5  Chris Holmsted Larsen, Political Extremism in Denmark. A Pre-Investigation for Mapping of 
Right-Wing and Left-Wing Extremism, Roskilde, Université de Roskilde, 2012, p. 9-10.

6  Jens Rydgren, « Radical Right-Wing Populism in Denmark and Sweden : Explaining Party 
System Change and Stability », �e SAIS Review of International A�airs, nº 30/1, hiver-printemps 
2010, p. 58.

7  Il faut noter que ces partis n’ont pas la même origine. Le FrP et le DF trouvent en e�et leurs 
racines dans des mouvements nés dans les années 1970 qui s’opposaient notamment aux impôts et à 
l’interventionnisme d’État, tandis que les SD se sont formés dans les années 1980 autour de groupes 
extrémistes et fascistes.
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de groupes extrémistes le plus dense et le plus actif8, mais nous pourrons mettre 
en évidence à travers des exemples dans les pays voisins les similitudes dans la 
perception des Vikings. On s’appuiera en particulier sur les discours et les publi-
cations di�usés dans les médias o�ciels de ces mouvements. Ils disposent en e�et 
de plusieurs journaux et sites relayant leurs idées et donnant des informations sur 
leur actualité. La première partie de cet article sera consacrée à la relation entre 
la �gure du Viking et l’idéologie de ces groupes, ainsi qu’à ses di�érentes inter-
prétations. La seconde partie portera quant à elle sur les diverses manifestations 
matérielles de cet intérêt pour le Moyen Âge scandinave.

Les vikings dans Les idéoLogies des droites extrêmes 
et popuListes scandinaves

Les Vikings et la construction d’une identité nationale

La diversité des idées et des revendications des groupes extrémistes et populistes 
implique une diversité de leurs interprétations du passé nordique. Néanmoins, 
on trouvera un dénominateur commun entre tous  : le lien entre la �gure du 
Viking et la formation de l’identité nationale. Cette dernière réunit un ensemble 
complexe de marqueurs permettant de déterminer l’appartenance à une nation, 
bien que la nature et l’importance de ces composantes puissent varier d’un groupe 
ou d’un individu à un autre. Anthony D. Smith dé�nit ainsi une nation comme 
étant fondamentalement « une population humaine donnée partageant un ter-
ritoire historique, des mythes communs et une mémoire collective, une culture 
publique de masse, une économie commune et des droits et devoirs communs 
à chacun de ses membres » 9. À cela peuvent alors s’ajouter des facteurs sociaux, 
linguistiques, ethniques ou religieux, ainsi que l’identi�cation à un État.

C’est justement l’importance du patrimoine historique qui est mis en valeur 
dans les discours des droites populistes et extrêmes. Les Vikings, en tant qu’an-
cêtres directs des Scandinaves, participent largement à la constitution de ce sen-
timent collectif. De plus, ils contribuent à accentuer l’altérité vis-à-vis de ceux 
qui ne peuvent se réclamer génétiquement de cet héritage. Ici, le rassemblement 
autour d’un passé commun est donc intimement lié aux notions d’ethnicité et 
d’a�liation à un patrimoine culturel ancestral. L’étranger est alors perçu comme 
néfaste, soit parce qu’il perturbe l’équilibre socioculturel de cette société uniforme 

8  L’occupation de la Norvège et du Danemark par l’Allemagne nazie a en e�et durablement jeté 
le discrédit sur les mouvements se réclamant de cette idéologie et limité leur essor, à l’inverse de la 
Suède qui est restée extérieure aux événements de la seconde guerre mondiale. C’est donc en Suède 
que la documentation sera la plus abondante pour notre sujet. Voir Cyril Coulet, « Les droites 
extrêmes et populistes dans les pays nordiques », Hérodote, nº 144, 2012/1, p. 78-79.

9 Anthony D. Smith, National Identity, Reno, University of Nevada Press, 1991, p. 14.
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dans les cas de l’idéologie populiste, soit parce qu’il remet en cause son unité eth-
nique dans le cas de l’extrémisme.

La �liation aux Vikings est très régulièrement a�chée dans les déclarations. 
Dans un article du SD-Kuriren, le journal o�ciel des SD, deux dé�nitions de 
l’appartenance à la nation suédoise sont par exemple mises dos à dos : 

La Suède sera-t-elle suédoise ou non ? Et par « suédois », je ne veux pas dire « le 
monde entier est suédois tant qu’il se trouve en Suède », mais « suédois » dans 
le sens qu’en donnent habituellement les gens ordinaires, ceux qui n’ont 
pas encore totalement capitulé devant le politiquement correct. « Suédois  » 
comme au pays du lagom [« juste milieu »], les petites maisons rouges, l’État 
providence, les jolies femmes, le ski en hiver et les charters en été, les résidences 
secondaires, faire la queue, Volvo, le �ka [« goûter »], le Midsommar [la Saint-
Jean], etc., et avec une identité ethnique dont l’histoire commence quelque 
part avec des Vikings barbus. Je suis �xé ; je veux que la Suède soit un pays 
suédois10.

La première dé�nition désigne une représentation de la nationalité selon une 
approche multiculturelle. C’est justement celle-ci qui est considérée comme une 
menace pour la stabilité de la société et qui est mise en opposition avec une 
identité s’articulant autour de symboles, de valeurs communes et d’une apparte-
nance à une communauté de sang dont la pérennité s’inscrit dans l’Histoire. Les 
Vikings sont alors clairement désignés comme les fondateurs de cette lignée. 

Le sentiment national ne se concentre pas uniquement sur la �gure du Viking, 
mais également sur les vestiges culturels et archéologiques légués par cette période. 
Dans les discours extrémistes, ce patrimoine apparaît d’ailleurs comme la mani-
festation du génie de la race scandinave et peut même justi�er sa supériorité sur 
les autres. On le constate dans un article publié sur la version suédoise du site 
Nordfront.net, la principale plateforme d’information de l’organisation néonazie 
Nordiska Motståndsrörelsen présente dans chaque pays de la région. Son objet est 
d’abord de présenter le site mégalithique d’Ale en Scanie. Après avoir exposé les 
origines et les possibles fonctions de cette construction, l’auteur rappelle l’ému-
lation béné�que à la lutte nationale qu’elle doit éveiller chez ses compatriotes :

L’ancien savoir historique, qui maintenant n’est pas considéré comme “politi-
quement correct”, laisse sur toute la planète la trace de notre race comme civi-
lisation créatrice et ces cercles de pierres n’en donnent qu’un court aperçu. […] 
La destruction de la Suède n’a manifestement pas encore atteint un niveau tel 

10 Erik Almqvist, « Ska Sverige vara svenskt ? », SD-Kuriren, Sverigedemokratisk Tidsskrift, nº 70, 
décembre 2006, p. 5 : « Ska Sverige vara svenskt eller inte ? Och då menar jag inte svenskt som i “hela 
världen är svensk så fort den  be�nner sig i Sverige”, utan svenskt  som i den mening vanligt folk – 
som ännu inte kapitulerat helt för den politiska korrektheten - uppfattar det. Svenskt som i lagom-landet, 
röda stugor, välfärd, vackra kvinnor, skidor-på-vintern och charter-på-sommaren, lantställe, ställa sig 
i kö, Volvo, �ka, midsommar och så vidare, och med en etnisk identitet vars historia börjar någonstans 
med skäggiga vikingar. Jag har tagit ställning ; jag vill att Sverige ska vara ett svenskt land. »
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que le peuple suédois a entièrement abandonné son propre héritage et ses an-
ciennes traditions. Les gens ressentent encore un attachement à leurs ancêtres 
et se reconnaissent toujours eux-mêmes comme les descendants de cette race. 
C’est un fait que les mégalithes d’Ale sont un lieu d’excursion populaire et trois 
catégories de personnes se rendent voir les pierres en plus “des gens ordinaires”. 
Il s’agit  : des mystiques, ceux dont le souhait est d’enlacer les pierres  ; des 
scienti�ques, ceux dont le souhait est de les étudier ; et de ceux qui sont sen-
sibles à la chose nationale, nous, dont le souhait est d’aller au plus près de nos 
ancêtres et d’en tirer force et nourriture. Quand un Viking formulait la plus 
brillante des idées et des ré�exions, il se trouvait justement à côté de la tombe 
de ses ancêtres. Aujourd’hui, nous, les patriotes, faisons la même chose avec 
nos ancêtres. L’histoire de notre peuple est la pierre angulaire sur laquelle notre 
combat repose. Celui qui ne peut pas se rattacher à cela ne peut pas non plus 
prendre part au chemin de la lutte. Celui qui reste indi�érent aux réalisations 
et aux exploits de ses ancêtres n’est pas à même de se sacri�er au combat11.

Il apparaît donc primordial de pouvoir transmettre la connaissance du passé 
scandinave et de cultiver ainsi le sentiment patriotique. Les polémiques sont par 
ailleurs violentes quand l’enseignement de l’histoire nationale ou l’image idéalisée 
du Viking semblent remis en cause. Dans le Danske Folkeblad, le journal o�ciel 
du DF, un article aborde justement ce premier point et critique la proposition 
faite par deux spécialistes de réduire dans le primaire et le secondaire la place de 
l’enseignement de l’histoire nationale, et notamment de la période viking, au pro-
�t de celle d’autres pays, l’objectif étant de prendre en compte les origines di�é-
rentes des élèves danois. Le risque dénoncé est alors de « placer les élèves dans un 
état de déracinement complet »12. Les propos sont encore plus virulents dans la 
presse extrémiste. Dans un article du site ultranationaliste suédois Nationellidag.
se, on avance en e�et que « si nous ne commençons pas à faire de la résistance, 
nos petits-enfants croiront sérieusement que nos ancêtres étaient des nègres et des 

11 Fredrik Vejdeland, « Ale Stenar », Nordfront.se, 1er août 2004, [https://www.nordfront.se/
ale-stenar.smr] (consulté le 3 mars 2015) : « Den forna historiska kunskapen, som numera inte anses 
vara ”politiskt korrekt”, spårar vår ras som civilisationsskapare över hela planeten och dessa stencirklar 
ger bara en liten �ngervisning härom. […] Förstörelsen av Sverige har uppenbarligen ännu inte nått 
den grad att det svenska folket helt förkastat sitt eget arv och sina urgamla traditioner. Folket känner 
fortfarande samhörighet med sina förfäder och erkänner sig själva som rasliga ättlingar till dessa. Det 
är ett orubbligt faktum att Ale stenar är ett populärt ut�yktsmål, och förutom ”vanligt folk” tilldrager 
sig stenarna ytterligare tre kategorier av människor. Dessa är: mystikerna; de vars önskan är att krama 
stenarna, vetenskapsmännen; de vars önskan är att undersöka stenarna, samt nationellt sinnade; vi vars 
önskan är att komma nära våra förfäder och hämta kraft och näring därur. När en viking formade det 
mest briljanta av idéer och tankar, så befann han sig just vid sina förfäders gravar. Idag gör vi patrioter 
gemensam sak med våra förfäder. Vår folks historia är grundstenen till vilken kampen vilar på. Den 
som inte kan relatera till detta, kan heller inte känna delaktighet i de stridande leden. Den som känner 
likgiltighet inför sina förfäders dåd och bedrifter är heller inte förmögen att o�ra sig i strid. »

12 « Velkommen i skolen : Sløjf dansk kultur og historie  », Danske Folkeblad, nº 5, octobre 
2010, p. 26-27 : « Folkeskolen, såfremt forfatternes budskaber følges, at hensætte eleverne i en tilstand af 
komplet rodløshed. »
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Arabes homosexuels qui vivaient dans le multiculturalisme et célébraient celui-
ci »13. Ici, on dénonçait entre autres une exposition organisée sur la dimension 
cosmopolite de la ville médiévale de Birka ou encore les écrits de l’écrivain Jan 
Guillou sur des sujets similaires.

La période viking comme âge d’or de l’histoire scandinave

La fascination pour la �gure du Viking et le passé norrois peut cependant 
dépasser la simple question de la formation d’une identité nationale. Chris 
Holmsted Larsen précise en e�et que l’idéologie des mouvements extrémistes, 
conjointement au rejet de l’étranger et du multiculturalisme, se dé�nit par une 
ambition utopique de refonder une société ethniquement, culturellement et 
religieusement uniforme. On nourrit alors une nostalgie pour les sociétés anté-
rieures au développement de l’immigration et de la globalisation14. C’est juste-
ment la période viking qui apparaît le plus souvent comme le véritable âge d’or. 
Sur le site du Nordiska Förbundet, une autre organisation néonazie suédoise, un 
article-manifeste appelle par exemple à l’union des pays scandinaves pour ren-
forcer l’identité nordique et lutter contre sa liquidation. Ainsi, l’auteur dresse 
d’abord un tableau idéalisé du monde nordique ancien, autrefois le berceau d’une 
culture brillante et d’un peuple uni ayant conquis l’Europe, avant d’expliquer les 
raisons de son déclin au sortir de l’ère viking :

C’était l’ancien temps. Le Norden d’aujourd’hui n’est plus dominé par la 
culture riche et hardie que nos ancêtres ont développée, mais par une culture 
de masse uniforme, égoïste et matérialiste. Une culture qui n’a pas de racine 
ethnique et qui se fonde sur la consommation et le pro�t dans une spirale 
infernale. Il ne s’agit pas à proprement parler d’une culture, mais plutôt d’une 
civilisation cosmopolite que nous pouvons appeler le “monde occidental” 
d’aujourd’hui. […] Comment en est-on arrivé là  ? Les pays et les peuples 
que l’on compte dans la culture capitaliste de masse occidentale, que ce soit 
l’Allemagne, la Grèce, l’Angleterre, le Danemark, l’Espagne, les États-Unis ou 
l’Australie, sont marqués par une décadence et un abrutissement moral et spi-
rituel. C’est un processus qui remonte à plus loin dans le temps qu’une dizaine 
d’années, mais à l’introduction du christianisme par le biais duquel le culte 
ancestral, le culte de la nature et le polythéisme qui était en accord avec celui-
ci et ses particularités ethniques furent remplacés par une religion sémitique, 

13 NationellIdag.se, [http://www.nationellidag.se/kommer-vara-barnbarn-tro-att-vikingarna-
var-araber] (consulté le 11 août 2014) : « Om vi inte börjar göra motstånd så kommer våra barnbarn 
på allvar tro att våra förfäder var homosexuella negrer och araber som hyllade och levde i mångkultur. » : 
« Kommer våra barnbarn tro att vikingarna var araber ? »

14 Chris Holmsted Larsen, op. cit., p. 9.
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universaliste et hostile à la nature, dans la mesure où la pensée du Nouveau 
Testament considérait tous les peuples comme semblables15.

Selon ces représentations, cette société harmonieuse fondée sur un lien intrin-
sèque entre des pratiques culturelles communes, une population ethniquement 
homogène et son environnement doit principalement sa chute à l’introduction de 
croyances religieuses et de valeurs exogènes, celles-ci étant nécessairement incom-
patibles avec cette culture originelle. Conformément aux idées xénophobes des 
mouvements extrémistes, c’est bien l’apport d’éléments étrangers qui met en péril 
cet équilibre. 

Les publications mettant en avant une telle analyse de l’évolution historique 
de l’Europe du Nord sont valorisées par ces groupes. C’est notamment le cas 
de l’ouvrage Den Forna Seden écrit par l’historien amateur suédois Östen  
Kjellman16. Son livre est en e�et régulièrement proposé dans les boutiques en 
ligne associées aux mouvances extrémistes telles que le site Arminius.se17 et reçoit 
des critiques élogieuses18. La démarche de l’auteur est de faire une présentation 
générale des sociétés nordiques préchrétiennes et de leur degré de ra�nement, 
avant que la christianisation et les in�uences étrangères ne viennent remettre en 
cause leurs structures originelles. Pour appuyer ses propos, il incorpore à son texte 
de nombreux extraits originaux et traduits de sources norroises, latines, grecques 
ou arabes. On remarque cependant que l’interprétation de ces documents est 
largement orientée par son projet de base, à savoir la volonté d’idéaliser le passé 
païen et de montrer l’in�uence néfaste des apports extérieurs. On le constate par 
exemple dans son analyse de la situation des femmes scandinaves. Selon lui, elles 
béné�ciaient d’un statut plus favorable à l’époque païenne : 

La représentation de la femme est un indice important de la situation cultu-
relle d’un peuple. Si on est soucieux de protéger la femme, si on fait attention 

15 Tord Morsund, « Kampen för ett nordiskt förbund », NordiskaForbundet.se, [http://archive.
today/w5G27] (consulté le 3 mars 2015)  : « Detta var forntiden. Nutidens Norden är inte längre 
dominerat av den djärva och rika kultur som våra förfäder utvecklat, utan av en uniform, egoistisk och 
materialistisk masskultur. En kultur som inte har etniska rötter, utan som är grundad på förbrukning 
och pro�t i en destruktiv rundgång. Egentligen är det inte en kultur utan snarare en kosmopolitisk 
civilisation vi talar om och som vi kan benämna “västvärlden” av i dag. […] Hur blev det så? De land 
och de folkgrupper som den kapitalistiska, västliga masskulturen omfattar, antingen det är Tyskland, 
Grekland, England, Danmark, Spanien, USA eller Australien och så vidare, präglas av andligt och 
moraliskt förfall och fördumning. Detta är en process som går längre tillbaka än bara ett tiotal år, faktiskt 
ända tillbaka till införandet av kristendomen, varvid förfäderskult, naturreligion och polyteism som var 
i samklang med naturreligioner och etniska särdrag ersattes av en semitisk, universalistisk, global och 
natur�entlig religion, som i sin nytestamentliga grundtanke såg alla folk som lika. »

16 Östen Kjellman, Den Forna Seden, Royaume-Uni, Arktos Media, 2011, 2 vol. Notons que 
cet ouvrage a été publié par la maison d’édition Arktos Media qui propose aussi d’autres ouvrages 
développant des thèses révisionnistes, conspirationnistes ou a�liées plus généralement aux idées 
d’extrême droite.

17 Arminius.se, [http://www.arminius.se/kjellman-osten-den-forna-seden.html] (consulté le 
3 mars 2015).

18 Voir notamment l’article d’Ulf Larsen sur le site Realisten.se cité plus bas.
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à elle, si on lui donne les mêmes droits que les hommes, c’est la preuve que l’on 
a a�aire à une culture élevée. […] La culture qui caractérisait le Norden païen 
il y a 1000 ans était en réalité très développée. Cela apparaît entre autres dans 
la position des femmes. Ce qui se produisit quand le christianisme arriva fut, 
selon ce que l’on peut lire dans les sources, une dégradation de leur position19. 

Pour justi�er cette idée, Östen Kjellman cite notamment les codes de lois sué-
dois médiévaux. Il a�rme ainsi que l’Äldre Västgötalagen composée au début du 
XIIIe siècle re�ète clairement la législation de la période païenne et accorde une 
importance particulière à la protection des femmes20. Ses clauses stipulent e�ec-
tivement que le meurtre d’une femme est plus sévèrement puni que celui d’un 
homme, qu’elles disposent du droit de ne pas être impliquées dans les con�its 
des hommes ou encore que les peines in�igées pour vol sont moins lourdes pour 
les femmes que pour les hommes. À l’inverse, l’Yngre Västgötalagen, une version 
remaniée et enrichie du premier texte à la �n du XIIIe siècle, est, selon l’auteur, 
plus récente et donc nécessairement plus imprégnée de valeurs chrétiennes. Ce 
changement transparaît alors à travers un durcissement de la réglementation à 
l’encontre des femmes21. 

Cette lecture du passé a d’autant plus de valeur aux yeux des mouvements 
d’extrême droite que l’on dresse volontiers un parallèle entre la destruction des 
sociétés scandinaves anciennes par l’introduction du christianisme et son « euro-
péanisation » et celle de la Scandinavie actuelle par l’immigration de masse. C’est 
du moins ce que sous-entend Ulf Larsen dans la critique qu’il fait de l’ouvrage 
d’Östen Kjellman sur le site Realisten.se, le journal en ligne du parti néonazi 
Svenskarnas Parti : 

C’est de sa propre identité et de son histoire que l’on tire enthousiasme et 
force, et Den Forna Seden nous donne un aperçu de l’histoire et du monde 

19 Östen Kjellman, op. cit., vol. I, p. 7 : « Kvinnosynen är ett viktigt mått på kulturläget hos ett 
folk. Om man är mån om att skydda kvinnan, om man aktar henne, ger henne samma rättigheter 
som mannen, är det bevis på hög kultur. […] Den kultur som kännetecknade det hedniska Norden för 
1000 år sedan var i verkligheten högt utvecklad. Det framgår bl. a. av kvinnans ställning. Vad som 
hände när kristendomen kom var – enligt vad man kan utläsa i källorna – en försämring av kvinnans 
ställning. »

20 En réalité, les historiens reconnus ont pris depuis longtemps du recul vis-à-vis des informations 
que nous livrent les codes scandinaves. Si les lois étaient e�ectivement transmises oralement durant 
la période païenne, il demeure très di�cile de déterminer si les éléments des codes rédigés au 
XIIIe  siècle constituent la survivance d’une législation ancienne ou des productions propres à la 
période chrétienne. En somme, les codes de lois médiévaux doivent avant tout être considérés 
comme le re�et de la réglementation au moment de leur rédaction. Voir notamment Gudmund 
Sandvik, Jón Viðar Sigurðsson, « Laws  », in A Companion to Old Norse-Icelandic Literature and 
Culture, Rory McTurk (éd.), Oxford, Blackwell Publishing, 2005, p. 223-244 ; Per Norseng, « Law 
Codes as a Source for Nordic History in the Early Middle Ages », Scandinavian Journal of History, 
16, 1991, p. 137-166.

21 Östen Kjellman, op. cit., vol. I, p. 35-36.
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harmonieux qui existait quand nous étions nous-mêmes et que nous vivions 
selon nos conditions. Tous les grands changements qui sont intervenus ensuite 
nous ont été imposés et sont dus à l’adaptation aux populations et aux cultures 
étrangères. L’adaptation est certes une condition pour survivre, mais le résultat 
est une société qui n’est pas adaptée à nous, une société où nous ne sommes 
pas heureux. Si nous voulons construire de nouveau une société harmonieuse, 
nous devons en créer les conditions – un État ethnique qui nous o�re la  
possibilité de nous adapter à notre propre peuple et à nos propres conditions. 
Pour une telle vision, il n’y a de meilleur fondement que dans l’histoire de nos 
origines22.

Le Viking, modèle de force et de virilité

Il faut noter que le Viking suscite aussi une fascination de la part des sympathi-
sants des droites extrêmes et populistes à travers l’image mythi�ée que l’on a de 
lui dans les représentations collectives. La littérature européenne a en e�et déve-
loppé depuis le Moyen Âge un portrait fantasmé de ce personnage historique23. Si 
les annales et les chroniques médiévales ont d’abord désigné les pillards nordiques 
comme l’incarnation du Malin ou le bras vengeur de Dieu punissant le monde 
de ses péchés, les auteurs du XVIIIe siècle et, en particulier, du XIXe siècle y ont 
vu la �gure romantique et héroïque du guerrier-voyageur. Les quali�catifs et les 
superlatifs pour le décrire ne manquent pas : il incarne la puissance guerrière, la 
bravoure, la férocité ou encore la virilité absolue ; il suscite l’e�roi de ses adver-
saires ; l’expansion viking apparaît comme une déferlante implacable venue des 
contrées froides et mystérieuse du Nord  ; la civilisation dans laquelle il évolue 
est admirée pour son ra�nement authentique  ; et ses talents de navigateur et 
d’explorateur en font le symbole de l’aventure et de la liberté. En somme, le 
Viking est un personnage exceptionnel, cette �gure idéalisée marquant encore 
aujourd’hui notre imaginaire.

Cette représentation magni�ée est évidemment présente dans les discours poli-
tiques et alimente l’admiration et la �erté des extrémistes. C’est justement les 
notions de force, de violence et de masculinité qui sont régulièrement associées 

22 Ulf Larsen, « Den forna seden : förfädernas kultur », Realisten.se, 18 décembre 2012, [https://
www.realisten.se/2012/12/18/den-forna-seden-forfadernas-kultur/] (consulté le 3 mars 2015)  : 
« Det är i sin egen identitet och historia man hämtar entusiasm och livskraft, och Den forna seden ger 
oss en inblick i den historien, i den harmoniska värld som fanns när vi var oss själva och levde  på 
våra villkor. Alla stora förändringar som har kommit därefter har varit av nöden, anpassningar till 
främmande kulturer och främmande folkslag; anpassning är visserligen en förutsättning för överlevnad, 
men resultatet har blivit ett samhälle som inte är anpassat efter oss, ett samhälle där vi är olyckliga. Om 
vi vill bygga ett lika harmoniskt samhälle igen, måste vi skapa de rätta yttre omständigheterna – en etnisk 
stat som ger oss möjligheten att anpassa oss efter vårt eget folk och våra egna livsvillkor. För en sådan 
vision �nns ingen bättre grund än historien om vårt ursprung. »

23 Voir notamment Régis Boyer, Les Vikings, Paris, Perrin, 2004, p. 408-414 ; Régis Boyer, Le 
mythe viking dans les lettres françaises, Paris, Le Porte-Glaive, 1986.
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au Viking. Ces valeurs étant exaltées dans les mouvements extrémistes, ce person-
nage constitue logiquement un modèle. Dans un article examinant le lien entre 
racisme et a�rmation de la masculinité, Michael Kimmel retranscrit plusieurs 
entretiens réalisés auprès d’adolescents suédois ayant été membres de groupes 
néonazis. Leur représentation personnelle du Viking va ainsi explicitement dans 
ce sens :

Les Vikings étaient de vrais hommes, c’est sûr, explique Lars qui a maintenant 
18 ans. Ils étaient tellement forts et puissants, et ils n’abandonnaient jamais. 
Ils savaient aussi qui était le chef dans la famille.
Les Vikings détruisaient toutes les autres cultures en les conquérant et en 
les soumettant, note �omas. C’est ce que nous avons besoin d’être  : des  
Vikings24.

Les différentes manifestations de L’intérêt pour Les vikings  
dans Les mouvements popuListes et extrémistes

Au-delà de la place du Viking dans la formulation d’un discours idéologique, 
il faut aussi noter que la fascination pour ce personnage peut se matérialiser de 
diverses manières. Tout d’abord, par l’intérêt porté à l’histoire de la Scandinavie 
à cette période et à la culture norroise. Dans la presse a�liée à ces mouvements, 
nombre d’articles sont consacrés à ces sujets parallèlement à ceux exposant leurs 
revendications. On notera néanmoins que la ligne éditoriale des journaux et 
sites d’information di�ère grandement selon les courants politiques. La presse 
populiste accorde en e�et une place relativement limitée à ces thématiques et 
se concentre davantage sur l’actualité des partis auxquels ils sont a�liés et les 
problèmes sociétaux engendrés par le multiculturalisme. Ainsi, le SD-Kuriren 
ne propose que quelques articles, comme un encadré sur l’origine du mot « vi-
king »25 ou une présentation de l’église en bois de Hedared26, tandis que le Danske 
Folkeblad ne parle jamais de la période médiévale. En revanche, l’extrême droite y 
accorde une place beaucoup plus large. Sur le site Nordfront.net est notamment 
proposée une rubrique « histoire ». Si les articles sur la seconde guerre mondiale 
sont largement majoritaires, une quantité non négligeable d’entre eux traitent 
du Moyen Âge. Le choix des sujets va d’ailleurs clairement dans le sens d’une 
idéalisation de cette période. La puissance guerrière du Viking est par exemple 
mise en avant27 et l’on propose des biographies de personnages historiques érigés 

24 Michael Kimmel, « Racism as Adolescent Male Rite of Passage : Ex-Nazis in Scandinavia », 
Journal of Contemporary Ethnography, 36, 2007, p. 214.

25 Tommy Hansson, « Verkligheten bakom orden : Vikingar », SD-Kuriren, nº 94, septembre 
2011, p. 10.

26 Mattias Karlsson, « Sveriges sista stavkyrka », SD-Kuriren, nº 85, février 2010, p. 17.
27 « Myteomspunnet militaerbase fra vikingtiden funnet i Tyskland », Nordfront.net, 24 juillet 

2012, [https://www.nordfront.net/2012/myteomspunnet-militaerbase-fra-vikingtiden-funnet-i-
tyskland/] (consulté le 3 mars 2015).
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en héros28. Certains articles trahissent de plus une lecture militante de l’histoire. 
Un d’entre eux aborde ainsi l’usage de la croix gammée à l’époque viking29 et le 
pillage de Lindisfarne en 793 est présenté dans un autre comme un acte de résis-
tance face aux menaces extérieures que représentent l’expansion du christianisme 
et l’in�uence du pouvoir carolingien30.

L’intérêt pour les Vikings et le patrimoine culturel norrois se manifeste éga-
lement à travers un attrait pour l’imagerie se rapportant à ces sujets. Certaines 
organisations choisissent ainsi comme logo des runes ou des symboles magiques 
nordiques. De cette manière, le Svenskarnas Parti arbore un Ægishjálmur, un 
symbole de protection31, et le Danmarks Nationale Front la rune Algiz32. Mais 
c’est surtout dans les boutiques en ligne des mouvements extrémistes que l’on 
peut constater l’usage diversi�é de ces thématiques33. Di�érents produits faisant 
référence aux Vikings et à la culture norroise y sont e�ectivement proposés : af-
�ches et t-shirts à leur e�gie, livres et �lms, pendentifs en forme de marteau de 
�or… Le viking metal, genre musical dont les paroles s’inspirent directement de 
ces motifs et plus particulièrement de la mythologie nordique, y �gure d’ailleurs 
en bonne place avec des albums de groupes tels que Völund Smed ou Ultima 
�ule34.

En�n, on mentionnera le rapport de ces mouvements avec le paganisme nor-
dique. Si l’intérêt global pour l’histoire et la culture norroise accompagne logi-
quement celui pour l’ancienne religion des Scandinaves, certains groupes ont en 
revanche une approche plus originale de ce sujet. C’est plus particulièrement le 
cas de l’organisation norvégienne Vigrid. Celle-ci défend les thèses caractéris-
tiques de l’extrême droite et du néonazisme (supériorité de la race aryenne, néga-
tionnisme, xénophobie…), mais elle a également la spéci�cité de placer au centre 
de son idéologie et de ses activités une réinterprétation du culte païen. Tore W. 
Tvedt, son fondateur et leader, réalise ainsi di�érentes cérémonies, telles que des 

28 « Sven Tjugeskjegg – en nordisk erobrer av England », Nordfront.net, 28 avril 2013, [https://
www.nordfront.net/2013/sven-tjugeskjegg-en-nordisk-erobrer-av-england/] (consulté le 3 mars 
2015).

29 «  Vikingene smykket sine gjenstander med hakekors  », Nordfront.net, 22 février 2014, 
[https://www.nordfront.net/2014/vikingene-smykket-sine-gjenstander-med-hakekors/] (consulté 
le 3 mars 2015).

30 « Gud bevare oss for nordmennenes raseri  », Nordfront.net, 24 juin 2013, [https://www.
nordfront.net/2013/gud-bevare-oss-for-nordmennenes-raseri/] (consulté le 3 mars 2015).

31 «  Vår partisymbol  », Svenskarnasparti.se, [https://www.svenskarnasparti.se/symbolen/] 
(consulté le 3 mars 2015).

32 La rune apparaît notamment sur la bannière du site du groupe. Voir [http://www.
danmarksnationalefront.dk] (consulté le 4 septembre 2014). 

33 Voir plus particulièrement le site Arminius.se et la boutique en ligne du parti extrémiste 
suédois Nationaldemokraterna, Partibutiken.nu. (consultés le 4 septembre 2014).

34 Nous renvoyons ici à l’article de N. Bénard-Goutouly sur ce sujet publié dans le présent 
volume.
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baptêmes ou des con�rmations, durant lesquelles il bénit les participants avec un 
marteau de �or en invoquant Odin, le « Créateur tout-puissant »35. 

concLusion

Après cet examen de la perception de la �gure du Viking par les droites 
extrémistes et populistes scandinaves, on peut constater la multiplicité des usages 
de ce personnage. Si le Viking apparaît toujours comme un des symboles majeurs 
de l’identité nationale, la période préchrétienne peut également représenter un 
âge d’or où l’uniformité ethnique et culturelle assurait l’équilibre de ces sociétés. 
La fascination pour ce personnage et la période médiévale se matérialise ainsi de 
diverses manières, allant du simple intérêt pour l’histoire de la Scandinavie à de 
véritables reconstitutions des pratiques culturelles anciennes. 

Néanmoins, on relèvera des écarts importants dans le traitement de ces thé-
matiques en fonction des courants politiques. Les partis populistes accordent en 
e�et une place relativement modeste au Viking dans leurs discours, tandis que les 
groupes extrémistes le dressent en modèle de manière beaucoup plus ostentatoire. 
Il faut ainsi voir dans cette di�érence une volonté des premiers de se démar-
quer des symboles nationalistes que se sont largement appropriés les seconds. 
Les Démocrates de Suède, ce parti étant à l’origine extrémiste, ont d’ailleurs pris 
soin de limiter le recours à cette imagerie dans une stratégie de « dédiabolisa-
tion » menée pour rendre plus acceptable leur formation36. Le Viking, bien qu’il 
soit un personnage à part entière de l’histoire de l’Europe du Nord, reste ainsi 
une �gure associée aux mouvements nationalistes les plus radicaux du fait de ses 
usages détournés.

35 Voir notamment  le site o�ciel de l’organisation : [http://www.vigrid.net/seremonier.htm] 
(consulté le 3 mars 2015).

36 On remarque par exemple que le parti proposait encore à la vente, dans les années 1990, 
un ensemble d’articles similaires à ceux que l’on peut trouver dans les boutiques en ligne a�liées 
à l’extrême droite (disques de viking metal, a�ches…). Voir notamment : « Partibutiken », SD-
Kuriren, nº 24, février 1995, p. 15.

Les droites extrêmes et populistes scandinaves et les Vikings :  
constructions, formes et usages d’un mythe identitaire contemporain
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RÉSUMÉ

L’article s’intéresse au processus de réarticulation des frontières et relations culturelles, 
sociales et naturelles qui constitue le sujet fondamental du roman Doppler (2004) de 
l’écrivain norvégien Erlend Loe. S’inspirant de travaux récents dans la critique écologique, 
l’auteur porte son attention dans un premier temps sur l’expérience du sublime dans la 
nature éprouvée par le protagoniste du roman. Elle maintient, comme un trauma, le sujet 
dans une situation d’incertitude qui engendre des actions imprévisibles et brutales. La 
deuxième partie de l’article se focalisera sur la question de vivre ensemble, d’abord dans ses 
aspects con�ictuels qui relèvent à la fois de la nature et de la modernité, ensuite sous l’angle 
de relations d’a�ection et de souci que le narrateur-protagoniste développe en réponse à 
l’émergence d’imprévisible et de violence. Cette lecture écocritique montre comment 
Doppler résiste à l’idée naïve d’un retour à une nature authentique, la forêt étant un lieu 
de confusion où les frontières entre la nature et la culture, l’homme et l’animal se brouillent 
in�niment.

ABSTRACT

�is article focuses on the reorganization of cultural, social and natural limits and 
relations in the novel Doppler (2004) by the Norwegian author Erlend Loe. Following 
the lead of recent works in ecocriticism, the article analyses �rst the narrator-protagonist’s 
experience of the sublime in nature. Like a trauma, this experience keeps the subject in a 
state of uncertainty that generates unpredictable and brutal events. �e second part of the 
article focuses �rst on con�ictual aspects in these events stemming both from nature and 
modernity, addressing then the relations of a�ect and caring that the narrator-protagonist 
develops as a response to the emergence of unpredictable and violent events. �is ecocritical 
reading shows how Doppler resists the naive idea of a return to authentic nature, the forest 
appearing as a place of confusion where the limits between nature and culture, man and 
animal remain confused.
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Hvem har vilje og mot til å være enkel ?
 ja, hvis det ikke blir på moden1.

Fridtjof Nansen, Frilufts-liv, 1916

Peu après la mort de son père, Andreas Doppler, le narrateur-protagoniste du 
roman éponyme d’Erlend Loe (2004), fait une chute à vélo dans la forêt près 
d’Oslo. Étendu dans la bruyère, en proie à des douleurs aiguës qui se dissipent 
peu à peu, il ressent combien les ennuis de la vie quotidienne ont subitement 
perdu leur importance. L’accident lui fait découvrir des vérités existentielles plus 
fondamentales : qu’il n’a pas connu son père, qu’il n’aime pas les êtres humains, 
et qu’il est, lui aussi, mortel. Cette expérience transforme la vie de Doppler : il 
quitte sa famille et s’installe dans la forêt. Pour manger, il tue un élan avec un cou-
teau, un acte exposé en introduction au roman et qui forme le point culminant 
de la descente du protagoniste vers le primitivisme. Une nouvelle relation sociale 
s’installe par la suite  : Doppler commence à prendre soin du jeune élan rendu 
orphelin par son acte même, l’intégrant dans sa vie jusqu’à le graver sur le totem 
familial qu’il sculptera. En même temps, il continue à fréquenter les gens par 
nécessité, pour se procurer du sucre et du lait. Ces interactions lui font rencontrer 
d’autres personnes qui �niront par partager la forêt avec lui. L’accident de vélo est 
ainsi à l’origine d’un processus qui transforme les frontières entre la société et la 
nature, entre la vie des êtres humains et celle des animaux, brouillant les identités 
et les distinctions conventionnelles.

Dans cet article, je m’intéresse à la réarticulation des frontières, relations et hié-
rarchies culturelles, sociales et naturelles qui constitue le sujet fondamental du ro-
man. Mon approche s’inscrit dans le cadre de la critique écologique (ecocriticism). 
Née sur la côte ouest des États-Unis au début des années 1990, la critique écolo-
gique est devenue aujourd’hui un courant majeur grâce à la prise de conscience 
de plus en plus partagée des e�ets du réchau�ement climatique et autres risques 
environnementaux qui nécessitent des approches novatrices dans les sciences hu-
maines et naturelles2. Cette évolution a été accompagnée d’une maturation intel-
lectuelle : associée à ses débuts à une « résistance à la théorie » et à une con�ance 
naïve en la capacité mimétique de la littérature, corollaires d’une nostalgie de la 
nature pure et authentique, la critique écologique prête aujourd’hui de plus en 
plus d’attention aux spéci�cités culturelles dans les conceptions de la nature, de 

1 « Qui a la volonté et le courage d’être simple ? Même si ce n’est pas à la mode ? » C’est nous 
qui traduisons.

2 Voir par exemple Lawrence Buell, « �e Ecocritical Insurgency », New Literary History, 30, 3, 
1999, p. 699-712.
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la culture et de la société3. Elle est consciente de la nécessité de réexaminer ces 
notions et d’engager par là-même un dialogue avec les travaux philosophiques et 
critiques qui ont cherché à analyser les constructions discursives de l’homme dans 
son rapport à la nature et à la culture, et à exposer le caractère instable et impré-
visible des distinctions sur lesquelles ces constructions reposent4.

Dans la mesure où Doppler est à la fois le roman de la fuite hors de la société 
pour retourner à la nature, et de l’intrusion de la société dans la nature, les ré-
�exions développées récemment dans la critique écologique constituent un point 
de départ prometteur pour l’analyse du roman. Elles ouvrent une perspective 
permettant de comprendre la dimension critique élaborée par l’écrivain sous le 
couvert d’un récit comique et ironique. Loe a été décrit comme un écrivain ap-
partenant à la génération des années 1990, rompant avec la gravité existentielle 
extrême (gravalvor) qui marquait la génération des années 1980 dans les lettres 
norvégiennes5. En cultivant l’ironie et la parodie et un style volontairement naïf, 
Loe se distingue de ses prédécesseurs, mais il aborde néanmoins des sujets sérieux 
– comme la dépression et l’absence de sens dans la vie dans Naiv. Super (1996, 
trad. fr. Naïf. Super), le pouvoir des médias et l’extrême droite dans Fakta om 
Finland (2001) – à travers la perception de narrateurs-protagonistes en marge de 
la société. Dans Doppler, Loe poursuit sur cette voie, proposant un récit marqué 
par l’humour noir et la voix d’un narrateur en rupture avec son monde, tout en 
abordant en même temps une problématique fondamentale centrée sur la relation 
entre l’homme et la nature, entre l’homme et les animaux, entre les hommes, et 
les possibilités de vivre ensemble que ces relations conditionnent. 

La chute et Le subLime

Avant la chute à vélo, Doppler menait une vie qu’on pourrait quali�er de 
« normale » : marié, père de deux enfants, il avait une maison dans un quartier 
résidentiel d’Oslo, et son succès professionnel lui donnait une certaine aisance 

3 Voir Sven Lars Sund, «  Att läsa för en hållbar värld – en introduktion till ekokritik  », in 
Ekokritik. Naturen i litteratur, S. L. Sund (éd.), Uppsala, CEMUS (CEMUS skriftserie, 1), 2007, 
p.  i-xxviii  ; John Beusterien, J. Baird Callicott, «  Humor and Politics through the Animal in 
Cervantes and Leopold  », Comparative Literature Studies, 50, 1, 2013, p. 43-63  ; et Stéphanie 
Posthumus, «  Vers une écocritique française  : le contrat naturel de Michel Serres  », Mosaic  : a 
Journal for the Interdisciplinary Study of Literature, 44, 2, 2011, p. 85-100.

4 Pour ce type de critique, voir Lawrence Buell, op. cit., p. 704-706 ; Ursula K. Heise, « �e 
Hitchhiker’s Guide to Ecocriticism », PMLA, 121, 2, 2006, p. 503-516  ; et Tim Matts, Aidan 
Tynan, « Geotrauma and the Eco-clinic  : Nature, Violence, and Ideology  », Symplokē, 20, 1-2, 
2012, p. 153-155.

5 Voir Øystein Rottem, Norges litteraturhistorie. Etterkrigslitteraturen. Vår egen tid 1980-1998, 
Oslo, J. W. Cappelens forlag, 1999, p. 779-782 ; et Per �omas Andersen, Norsk litteraturhistorie, 
Oslo, Universitetsforlaget, 2012, p. 650-653.
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matérielle. Cette vie était caractérisée par la volonté de réussir et de satisfaire les 
attentes sociales qui le concernaient, de « parfaire  » et de «  s’appliquer  » (være 
�ink). Mais après la chute, cette vie lui apparaît soudain fausse, marquée par une 
aliénation qui non seulement l’a empêché de connaître son père, mais l’a aussi 
contraint à ne pas reconnaître un trait fondamental de son propre caractère  : 
le fait qu’il n’aime pas les humains. La décision de s’installer dans la forêt est 
motivée par la volonté de rompre cette aliénation et de retrouver un mode de vie 
qui permettrait une relation plus authentique avec soi-même. La chute est ainsi 
l’événement fondateur qui produit la recon�guration des valeurs existentielles du 
sujet, et qui déclenche l’action racontée dans le roman.

Il est intéressant d’analyser cette expérience en lien avec la notion de sublime 
et en prenant en compte la reconceptualisation de cette notion proposée par la 
critique écologique. Depuis Immanuel Kant et Edmund Burke, le sublime a 
été pensé comme l’expérience provoquée par un site ou une force naturelle qui 
évoque l’in�ni ou la terreur et ne supporte aucune comparaison, révélant au sujet 
sa propre �nitude et mettant par là en échec son système conceptuel et sa capacité 
d’imagination. Nous retrouvons certaines de ces caractéristiques dans la scène qui 
décrit les conséquences de la chute de Doppler :

Je suis resté allongé. Au début, je sou�rais le martyre. J’étais incapable de bou-
ger. Inerte, je regardais des branches osciller lentement sous l’e�et de la brise 
légère. Et, pour la première fois depuis des années, le silence était si grand. 
Lorsque les douleurs les plus aiguës ont re�ué, un calme béni s’est emparé 
de moi. Ne restait que la forêt. Envolé ce brassage habituel de sentiments, 
ré�exions, obligations et projets hétéroclites et complexes. D’un coup d’un 
seul, tout n’était que forêt6.

L’expérience de la chute décrite ici ne relève pas des catégories de terreur et 
de force normalement attachées à la tradition kantienne et burkienne, mais le 
texte souligne la « grandeur » du silence dans la forêt et l’expérience du calme 
euphorique qui rendent caducs les pensées et sentiments habituels et font prendre 
conscience à Doppler à la fois de sa propre mortalité et du fait que son père dis-
paru lui était totalement inconnu. L’in�ni de la forêt renvoie le sujet à sa propre 
�nitude, provoquant l’ébranlement de son système de valeurs et de sa vision du 
monde. Plus tard dans le texte, Doppler constate que la décision de s’installer 
dans la forêt, « relevait davantage, et à maints égards, du coup de bol que d’une 
quelconque perspicacité. [Il a] fait une chute de vélo au bon moment et au bon 
endroit  »7. Bien que la décision soit le fruit du hasard, ses conséquences sont 
irréversibles : « La forêt donne, puis elle prend », dit-il en constatant que la forêt 

6 Erlend Loe, Doppler, trad. J.-B. Coursaud, Monfort-en-Chalosse, Gaïa, 2006, p. 32.
7 Ibid., p. 157.
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« modèle à son image tous ceux qui s’y aventurent » et qu’il est lui-même « en 
train de devenir forêt »8.

Cette irréversibilité est importante dans le sens où l’expérience du sublime se 
déploie normalement dans une temporalité qui débouche sur un processus de 
rationalisation qui réa�rme la maîtrise du sujet sur l’objet qui provoque l’expé-
rience du sublime. Christopher Hitt a critiqué cette conception en démontrant 
que ce retour de la raison est susceptible de renforcer l’illusion de la maîtrise de 
l’homme sur la nature et ainsi de maintenir les hiérarchies conceptuelles typiques 
de la modernité. Selon lui, la notion doit être repensée pour accueillir l’expérience 
du sublime écologique qui souligne l’altérité de la nature et notre appartenance 
à la nature et aboutit à une prise de conscience de l’arrogance (hubris) qui carac-
térise les e�orts de l’homme pour exploiter la nature9. Selon Tim Matts et Aidan 
Tynan, le sublime kantien peut être interprété aussi en termes qui soulignent non 
pas sa dimension de révélation, mais de génération et de violence10. Le sublime 
ne révèle pas l’objet dans sa grandeur, qui dé�e l’entendement, ni ne réa�rme la 
maîtrise du sujet qui �nalement apprivoise cette grandeur par son entendement ; 
il maintient cette antinomie et force à repenser les relations entre intériorité et 
extériorité, dans un processus génératif qui fracture le sujet et le maintient ouvert 
(opened). D’où son intérêt pour la critique écologique : cette indécision exclut le 
discours naïf du retour à la nature essentielle et le discours arrogant de la maîtrise 
de la nature par l’homme. Au lieu d’une temporalité qui dessine une mise en 
échec suivie d’un retour à l’ordre, le sublime positionne le sujet à l’intersection 
de forces con�ictuelles – la raison et l’imagination du côté de l’entendement, la 
résistance de la matérialité et de la vie génératrice de formes du côté de la nature 
– et ne lui accorde pas de retour dé�nitif à l’équilibre.

Cette discussion sur le sublime est importante pour le roman de Loe, car elle 
permet de comprendre la dynamique qui se développe à partir de l’expérience de 
l’in�ni et de la �nitude que le narrateur-protagoniste éprouve lors de son acci-
dent. La chute bouleverse durablement les frontières entre le sujet et l’objet et ne 
débouche pas sur le retour en pouvoir du sujet. Le sublime qu’elle fait ressentir 
souligne l’altérité de la nature par rapport à la vie «  normale  » et produit un 
renversement des hiérarchies qui relativise dé�nitivement le statut de l’homme 
au centre de l’univers, imposant ainsi une temporalité ouverte et sans �n. Dans 
ce sens, il contient un germe de violence susceptible d’engendrer des con�its et 
ruptures. Doppler n’est pas le roman d’un retour à une nature qui o�rirait le fon-

8 Ibid., p. 180.
9 Christopher Hitt, «  Toward an Ecological Sublime  », New Literary History, 30, 3, 1999, 

p. 603-623.
10 Tim Matts, Aidan Tynan, op. cit.

« D’un coup d’un seul, tout n’était que forêt » :  
la nature et les relations sociales dans le roman Doppler d’Erlend Loe



132

Nordiques 29 - Printemps 2015

dement d’une existence plus juste et plus authentique. La décision de Doppler de 
s’installer dans la forêt ne marque pas une rupture catégorique avec la vie d’avant 
et le commencement d’une nouvelle existence, d’adieu décisif à la société et de 
retour à la nature pure. Elle situe le sujet dans un entre-deux où les deux termes 
de l’opposition interfèrent, où l’homme doit constamment repenser et refaire sa 
relation à la nature et à la société, et qui soulève ainsi la question de la politique, 
du vivre ensemble – et cette question concerne les êtres humains et les animaux. 

vivre ensembLe et se souvenir

Après l’accident de vélo, Doppler s’installe dans la forêt à la lisière d’Oslo où 
il vit en même temps reclus dans la nature et en contact avec l’espace urbain, la 
ville restant visible et audible jusqu’à son camp. Dans cette position limitrophe, 
les règles et les normes de la vie sont suspendues, ouvrant ainsi de nouvelles possi-
bilités pour organiser les relations sociales et retrouver une forme d’existence plus 
authentique. Mais il ne s’agit pas d’un espace de liberté totale. La vie de Doppler 
est conditionnée par son existence biologique, et notamment par la nécessité de 
se procurer les moyens alimentaires de base – du sucre et du lait – que son corps 
demande, et par les relations sociales que cette « loi de la nature » engendre. Pour 
y arriver, il doit voler dans la cave d’un de ses anciens voisins, un homme soli-
taire appelé Düsseldorf, et faire du troc avec la viande de l’élan tué avec le gérant 
du supermarché local. Ces relations sociales sont atypiques et archaïques. Mais 
elles reposent paradoxalement sur les infrastructures et les produits du monde 
moderne, tout en étant déterminées par la constitution biologique de l’homme. 
Doppler vit dans cette zone d’interférence où la nature et la société, l’archaïque 
et le moderne se mélangent. Malgré sa volonté de quitter la société, Doppler ne 
peut pas s’en passer.

En même temps, pro�tant lui-même du libre accès à la nature, il ne peut pas 
empêcher les autres de suivre son exemple et de s’installer dans la forêt. Düs-
seldorf, avec qui Doppler se lie d’amitié, s’y invite, ainsi que Roger Dacier, un 
cambrioleur dont Doppler a fait la connaissance, et « le mec de droite » (høyre-
mannen), un homme qui menace d’abord de dénoncer le campement abusif au 
propriétaire des terres, mais qui �nit par élever sa tente à proximité de celui du 
narrateur-protagoniste qu’il considère désormais comme une sorte de guide spi-
rituel. Avec eux, ils apportent d’autres comportements (consommation d’alcool, 
organisation d’un festival de fraternisation), d’autres produits (bière, pizzas, jour-
naux) et d’autres sentiments (amertume, naïveté) qui transforment la solitude 
paisible de Doppler en chaos et font de sa vie sylvestre une parodie d’un retour à 
la nature. Le jour de la fête nationale, le 17 mai, avant de quitter son camp pour 
voyager plus loin dans la forêt à la �n du roman, Doppler constate que « C’est une 
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journée merveilleusement belle […]. Les bouleaux sont verts et juste éclos […]. 
Tout est pur. Tout est norvégien »11. L’ironie de cette a�rmation ressort pleine-
ment lorsqu’on se rappelle que son camp est devenu à ce moment-là le site d’une 
beuverie collective et que, quelques pages plus loin, il a�rme que le principe de 
désamour qui caractérise sa personnalité – le fait qu’il n’aime pas les gens – « se 
base sur [sa] connaissance de ceux qui [l’]entourent, à savoir les êtres humains 
norvégiens »12. 

L’e�ort de Doppler pour s’installer dans la nature aux marges de la société 
échoue donc à la �n. Il n’arrive pas à maîtriser les relations alternatives qu’il sou-
haite entretenir avec la société ; au contraire, ces relations suivent leur propre lo-
gique et �nissent par tourner contre son intention initiale, transformant Doppler 
en un vecteur qui introduit la société dans la nature. Cette intrusion se fait sous 
une forme qui caricature l’expérience de communion avec la nature éprouvée lors 
de la chute à vélo. La question de vivre ensemble n’est cependant pas épuisée par 
ce constat. Le roman propose deux récits qui o�rent une image plus positive des 
relations entre l’homme et la nature et entre les hommes. La première concerne 
Doppler et le jeune élan rendu orphelin au début du roman, la deuxième Doppler 
et son père.

Lorsque Doppler tue l’élan au début du roman, il doit faire face à des consé-
quences qu’il n’avait pas su prévoir. Le petit qui suivait la femelle qu’il a tuée, ne 
s’enfuit pas, mais reste près du corps mort. La présence de l’animal qui « n’en �nit 
pas d’être là »13 déstabilise Doppler et lui prouve qu’il a agi en contradiction avec 
sa volonté, bien que son acte ait été justi�é par la nécessité, par « la faim qui im-
pose ses lois »14. Cette expérience, quali�ée en termes de honte et de blâme, ouvre 
un espace où les distinctions entre l’homme et l’animal deviennent �oues. D’une 
part, le roman crée, par la voix du protagoniste-narrateur, une histoire et une inté-
riorité psychologique à l’animal, en décrivant le �lm de sa vie que l’élan femelle 
voit dé�ler au moment de sa mort, puis en formulant des reproches, des argu-
ments et des demandes que le jeune élan pourrait avoir à l’intention de Doppler. 
Cette procédure joue avec l’humour, mais, comme l’ont rappelé John Beusterien 
et J. Baird Callicott, l’humour est un procédé qui peut être utilisé pour décentrali-
ser l’homme et ébranler ainsi ce qu’ils appellent « la machine anthropocentrique » 
de l’exploitation de la nature15. En créant un récit de vie et une intériorité à l’ani-
mal où la voix du narrateur-protagoniste et la conscience �ctionnelle de l’élan se 

11 Erlend Loe, op. cit., p. 196.
12 Ibid., p. 202.
13 Ibid., p. 15.
14 Ibid., p. 13.
15 John Beusterien, J. Baird Callicott, op. cit. 
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mélangent, Doppler développe une structure de plis et de chevauchements où les 
êtres sont en temps di�érenciés et participants l’un de l’autre16. D’autre part, la 
présence continue du jeune élan amène Doppler à révéler son propre être dans sa 
constitution biologique naturelle et dans ce qu’il a de plus intime :

Je sors pisser. […] J’ignore complètement l’élan. Je feins carrément de tout 
savoir de sa présence. Tendu, il ne me quitte pas des yeux tandis que je pisse. 
Je fais de mon mieux pour lui tourner le dos, mais ayant vu une partie de moi, 
il en redemande. […] Comme tous les autres avant lui. Ma vie, un éternel re-
commencement. Bon, d’accord, dis-je en me tournant, le pantalon aux genoux 
et les bras en l’air. Vas-y, mate bien, dis-je. C’est bon, là ? T’en as vu assez ? […] 
L’existence m’a appris que je me fourre toujours dans un joli pétrin dès que je 
tente de dissimuler la vérité, donc autant le révéler sans détour et sans perdre 
une seconde : j’ai un gros membre. Que dire… Je possède un organe sexuel 
étonnamment pour ne pas dire extrêmement grand17.

Dans cette scène, le regard insistant de l’animal conduit l’homme à révéler la 
vérité de lui-même, la vérité biologique, destinée à être occultée par la culture. 
Il dépasse ainsi momentanément le sentiment de pudeur propre à l’homme, 
s’approchant de ce qu’on a traditionnellement pensé comme animalité (comme 
opposition à ou absence de culture). En même temps, sous un mode toujours hu-
moristique, l’élan est mis en parallèle avec « tous les autres avant lui », c’est-à-dire 
les copains de l’école et les autres gens qui ont vu cette vérité cachée. Si Doppler 
se comporte comme un animal, c’est parce que l’élan se comporte comme les 
hommes. La vérité de l’être se révèle dans ce jeu dans les « con�ns de l’homme, 
au “passage des frontières”, entre l’homme et l’animal  »18 dont a parlé Jacques 
Derrida et qui rend instable la di�érence entre les espèces et, par conséquent, les 
conceptions éthiques et politiques qui se fondent sur cette di�érence19.

Dans Doppler, ce moment de vérité marque un tournant dans la relation entre 
le narrateur-protagoniste et le jeune élan. Désormais, il n’essaie plus de l’éloigner 
de son camp, mais l’accueille dans sa tente et dort avec lui, l’homme et l’élan 
se «  regardant avec une proximité et une intimité dont [Doppler a] rarement 
fait l’expérience dans la compagnie des êtres humains »20. Commence ainsi une 
relation d’attachement, d’attention, de responsabilité et de soin où l’homme et 
l’animal partagent la vie de tous les jours, participant ensemble à des activités 
communes. L’animal reste animal – bien que Doppler lui parle et lui prête des 

16 Voir John Miller, « Biodiversity and the Abyssal Limits of the Human », Symplokē, 21, 1-2, 
p. 216-218.

17 Erlend Loe, op. cit., p. 16.
18 Jacques Derrida, L’animal donc que je suis, Paris, Galilée, 2006, p. 17.
19 Sur ce sujet, voir aussi John Miller, op. cit.
20 Erlend Loe, op. cit., p. 18.
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intentions et des pensées, il sait que l’élan ne répondra pas par la parole – mais 
il est intégré dans la vie de Doppler comme un sujet autonome et égalitaire avec 
des droits et des responsabilités, jusqu’à �gurer avec Doppler, son �ls Gregus et 
son père sur le totem familial que le narrateur-protagoniste érige pour honorer 
son père.

Le totem nous ramène au deuxième récit qui explore les possibilités de vivre 
ensemble, cette fois entre êtres humains. Comme nous l’avons vu, l’expérience de 
la chute à vélo révèle à Doppler la �nitude de l’homme, la vérité existentielle de sa 
mortalité. Cette expérience de vérité concerne également son père. La vie dans la 
forêt est l’occasion de faire le travail de mémoire nécessaire pour renouer un lien 
avec ce père qu’il n’a pas connu et dont il ne garde que des informations banales 
ou saugrenues. Si cette absence de parent le rapproche de Bongo – il donne ce 
nom au jeune élan en souvenir de son père – qui a perdu sa mère comme il a 
perdu son père, elle le rapproche aussi de Düsseldorf, l’homme chez qui Doppler 
vole de la con�ture. Suite à un cambriolage raté, Doppler découvre que Düssel-
dorf, �ls d’une femme norvégienne et d’un soldat allemand tué dans la bataille 
des Ardennes, construit dans son salon une grande maquette détaillée qui sera la 
reconstruction exacte de la scène de mort de son père, ce travail étant pour lui 
un moyen de l’honorer et d’être avec lui. Comme Düsseldorf, et dans un paral-
lélisme qui souligne la structure en miroir des deux personnages, Doppelgänger 
l’un de l’autre, Doppler veut honorer son père et décide de construire à cet e�et 
un totem familial. Le totem intégrera trois générations de Doppler, le narrateur-
protagoniste, son père et son �ls Gregus, ainsi que l’élan Bongo ; il sera millénaire 
et constituera un lieu de pèlerinage pour les prochaines générations. Pendant le 
travail de construction, Doppler s’est senti « extrêmement proche »21 de son père.

Nous retrouvons ici le thème classique de l’art qui vainc la mort et restitue la 
présence des êtres aimés après leur disparition, transposé dans le maquettisme 
et l’art primitif du totem. Cet objectif utopique reste cependant, ici comme 
dans tout art, impossible à atteindre. À la �n de son travail de reconstruction,  
Düsseldorf ne se tue pas comme il avait projeté de le faire, mais commence une 
nouvelle vie heureuse, qui sera pourtant de courte durée et échouera après une 
tentative de partager son histoire dans une émission télévisée S’ensuit une beu-
verie continue dans le camp de Doppler avec d’autres personnes attirées par la 
vie sylvestre. Pour Doppler, la construction du totem �nit par une bataille avec 
la nature norvégienne : en creusant le trou pour le totem, il se heurte « au socle 
montagneux [de sa] putain de patrie »22 qu’il doit faire exploser pour mener son 

21 Ibid., p. 185.
22 Ibid., p. 186.
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travail à sa �n. Après cet ultime épisode d’a�rmation d’identité personnelle et 
familiale contre la résistance de la terre natale, il doit quitter le camp avec Bongo 
et Gregus et « diriger [son] regard vers l’avant et vers l’horizon lointain s[’il] ne 
veut pas périr dans [sa] propre vacuité »23. Vues sous cet angle, en tenant compte 
du dénouement de l’action, les histoires de Düsseldorf et Doppler suggèrent que 
la possibilité d’une relation positive entre les hommes, capable de contenir l’a�ect 
et vaincre la distance, réside dans le travail continu de la mémoire, dans l’art 
comme processus, et non pas dans un quelconque objet que ce travail puisse 
produire et qui ne saurait être que le point de départ qu’on doit laisser derrière soi 
pour relancer le mouvement de la vie.

concLusion

La critique écologique a souligné à maintes reprises la di�culté conceptuelle 
à dé�nir la « nature  » en dehors des constructions discursives et des pratiques 
propres à la modernité. Ce que nous entendons par la « nature » est le produit des 
sciences naturelles, du romantisme, de l’art du paysage et d’autres manières de 
parler, penser et agir la concernant nés essentiellement dans la période moderne. 
En Norvège, cette relation de détermination est particulièrement forte. « La vie 
dans la nature » (friluftsliv, littéralement « la vie dans l’air libre ») – l’ensemble des 
activités sportives ou récréationnelles qui se pratiquent dans la nature comme la 
randonnée, le ski, la pêche – est un élément essentiel de l’identité norvégienne, 
promu et codi�é par de nombreux écrivains, dont le plus in�uent est proba-
blement Fridtjof Nansen avec sa Frilufts-liv de 1916. Cette notion prône une 
relation à la nature qui soit active, fondée sur une pratique, et égalitaire, l’accès 
démocratique à la nature étant garanti par la loi24. Vue sous cet angle, la nature 
norvégienne, le milieu et l’objet de la friluftsliv et le symbole de l’identité natio-
nale, n’est pas une donnée pure et authentique, mais une construction culturelle 
et nationale, fabriquée par un ensemble de textes et consommée à travers une 
série d’activités prescrites par ces textes. 

L’histoire de Doppler peut être lue comme un commentaire critique et sati-
rique de cette tradition. La vie du narrateur-protagoniste dans la forêt est une 
exagération de « la vie dans la nature », et la compagnie qu’il y attire expose des 
tensions latentes dans la société que cette conception participe à dé�nir. À la �n, 

23 Ibid., p. 202.
24 Voir par. ex. Nina Witoszek, Norske naturmytologier. Fra Edda till øko�loso�, Oslo, Pax 

Forlag, 1998 ; Friluftsliv – fra Fridtjof Nansen til våre dager, G. Breivik et H. Løvmo (éd.), Oslo, 
Universitetsforlaget, 1978  ; et Reinhard Hennig, Umweltengagierte Literatur aus Island und 
Norwegen, Frankfurt am Main, Peter Lang (Texte und Untersuchungen zur Germanistik und 
Skandinavistik, 66), 2014.
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Doppler doit se battre contre le sol de sa patrie avant de diriger son tribu hors de la  
Norvège qui n’est plus pour lui « [qu’]un faubourg insigni�ant dans le monde 
réel »25. Cette vision critique élaborée par Loe a cependant une portée plus géné-
rale qui va au-delà des limites de la culture norvégienne. Selon Bruno Latour, 
dans l’ère « anthropocène » où « les hommes sont devenus une force géologique », 
la notion de la culture séparée de la nature ou vice-versa est devenue «  incer-
taine  »26, imposant le devoir de chercher de nouveaux paradigmes pour pen-
ser notre relation au monde. Les ré�exions que j’ai développées dans cet article 
montrent comment le roman de Loe résiste à l’idée naïve d’un retour à une nature 
authentique ; sa dimension critique réside dans son pouvoir de mettre en lumière 
les contradictions et dilemmes qui résultent de l’impossibilité de di�érencier la 
nature des discours et pratiques modernes et nationalistes qui l’encadrent. Doppler 
est le roman du désir de retour à la nature, mais ce retour s’avère impossible, la 
forêt étant en �n de compte un lieu de confusion où les frontières entre la nature 
et la culture, l’homme et l’animal se brouillent in�niment. Dans ce brouillard, 
face à cette incertitude, Loe nous propose deux modalités pour continuer à vivre 
ensemble : le soin des êtres vulnérables et le travail de mémoire.

25 Erlend Loe, op. cit., p. 203.
26 Bruno Latour, «  La civilisation mise au dé� par l’anthropocène  », Le Monde Science & 

Médecine, 11 mars 2015, p. 8.
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Marie Hermanson,

Zone B
(Himmelsdalen, 2011),
traduit du suédois par

Johanna Chatellard-Schapira,
Actes Sud, 2014, 389 p.

Daniel Brant, 35 ans, professeur 
remplaçant, reçoit une lettre de son 
frère jumeau, Max, qui l’invite à lui 
rendre visite à Himmelstal (la vallée 
du paradis) où il séjourne dans une 
clinique de réhabilitation. Comme il 
n’avait pas de nouvelles de lui depuis 
quelques années, il décide de répondre 
favorablement à l’invitation. Arrivé 
sur place, Max lui présente les lieux 
comme un endroit pour gens fortunés 
venus se remettre en forme après une 
période de stress. Un peu plus tard, il 
lui explique qu’il ne peut quitter les 
lieux faute d’argent pour payer son 
séjour. Or de l’argent, il en a, mais 
comme il provient de combines avec 
la ma�a, Max ne peut pas le faire ver-
ser sur un compte bancaire : il doit 
aller le chercher, sinon la ma�a à qui 
il doit également une certaine somme 
s’en prendra à sa �ancée italienne. 
Daniel, qui n’ignore ni la bipolarité 
de son frère ni les di�érentes a�aires 
auxquelles il a déjà été mêlé, �nit par 
accepter qu’ils changent d’identité. Il 
se retrouve donc du jour au lendemain 
dans la peau de Max et découvre que 
Himmelstal ne correspond pas du tout 
à ce qu’on lui avait présenté, mais que 
c’est un univers clos hébergeant des 
psychopathes dont des savants tentent 
de comprendre le fonctionnement.

Déjà traduite pour La plage, roman 
d’une grande subtilité, Marie Hermanson 
nous revient avec ce Zone B (titre fran-
çais ô combien stupide). Si, comme 
l’indique le résumé qui précède, les 
thèmes abordés sont loin d’être origi-
naux (gémellité, clinique isolée, mani-
pulations médicales diverses, etc.) et 
ont été déjà bien exploités par la lit-
térature et le cinéma, il faut tout de 
même reconnaître à l’auteur l’extrême 
cohérence de son projet, dans son dé-
roulement comme dans la psychologie 
des personnages. Le fait que personne 
ne veut croire que Daniel n’est pas 
Max résulte d’une logique implacable, 
et quand le docteur qui le suit, Gisela 
Obermann, semble admettre la chose, 
il comprend qu’elle pense en fait qu’il 
a juste e�ectué un transfert de person-
nalité pour s’en créer une proche de 
celle de son frère ! Il fallait trouver une 
telle astuce. Tout ne s’arrête pas là : le 
docteur Fischer est plus cynique, car il 
sait que Daniel n’est pas Max, mais est 
persuadé qu’ayant les mêmes gênes que 
celui-ci, il est un psychopathe en puis-
sance et qu’il cache bien son jeu ! Lui-
même psychopathe, Fischer voudrait 
trouver le moyen de faire en sorte que 
tous les humains perdent la notion de 
bien et de mal qui les conduit à culpa-
biliser et deviennent ainsi heureux… 
comme des psychopathes !

Par Denis Ballu
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Retour à l’humain 
dans le roman policier

Loin des courses-poursuites specta-
culaires, sortes de pendants des scènes 
terminales de �lms américains, loin des 
meurtres plus épouvantables les uns 
que les autres commis par des tueurs 
en série, loin du sang giclant jusqu’à 
saturation comme dans les pires �lms 
d’horreur, deux auteurs nous pro-
posent un vivi�ant retour à l’humain, 
avec deux romans bien ancrés dans la 
réalité d’aujourd’hui. Fredrik Ekelund 
avec Blueberry Hill et Kjell Eriksson 
avec L’homme des montagnes.

Fredrik Ekelund,

Blueberry Hill
(Blueberry Hill, 2004), 
traduit du suédois par

Philippe Bouquet, 
Gaïa, 2013, 238 p.

Un jour, le feu se déclare dans un 
squat occupé par des marginaux et 
le corps de l’un d’eux, L’Espagne, est 
retrouvé calciné. Accident ? Meurtre ? 
La police de Malmö est chargée de 
l’enquête.

Voilà donc pour une intrigue aussi 
éloignée que possible des énigmes 
improbables aux méandres aussi tara-
biscotés qu’arti�ciellement fabriqués 
dont regorgent de nombreux romans 
policiers nordiques récents. Ici, c’est le 
monde d’aujourd’hui qu’on nous pro-

pose d’appréhender : celui de ceux que 
la société a mis à l’écart, au point qu’ils 
ne portent même plus de noms, mais 
sont devenus l’Angoisse, le Capitaine, 
le Comptable, etc. Pourquoi d’ailleurs 
s’intéresser à la mort d’un de ces habi-
tants de Blueberry Hill  ? Il y a long-
temps que les SDF du coin ont cessé 
de croire que la police leur porte le 
moindre intérêt, si ce n’est pour les ex-
pulser de là devant la pression des habi-
tants des immeubles d’en face dont les 
biens immobiliers s’avèrent di�ciles 
à vendre  ! C’est compter sans Hjalle 
Lindström, qui revient sur le port où il 
travailla jadis pour �nancer ses études, 
et Monica Gren qui refusent de bâ-
cler cette enquête, justement parce 
qu’elle touche à des individus fragili-
sés. L’autre milieu évoqué par le roman 
est celui qu’incarne un ancien profes-
seur de l’université de Lund, Harald  
Holmén, condamné pour négation-
nisme, mais qui réunit autour de lui 
des nostalgiques de l’époque hitlé-
rienne et des jeunes déçus par la société 
(incarnés ici principalement par Dante 
Jönsson) et voulant en découdre avec 
les Juifs, les marginaux et les émigrés, 
comme ces Polonais employés dans 
l’agriculture et qui leur prennent un 
travail... qu’ils refusent de faire  ! De 
là à immoler les SDF par le feu, il n’y 
a qu’un pas… mais le roman de Fre-
drik Ekelund nous réserve quelques 
surprises que je me garderai bien de 
dévoiler ici. 
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Kjell Eriksson,

L’homme des montagnes 
(Mannen från bergen, 2005), 

traduit du suédois par
 Philippe Bouquet, 
Gaïa, 2013, 437 p.

Manuel Alavez quitte son village 
du Mexique pour venir voir son frère 
Patricio incarcéré en Suède. Son autre 
frère, Angel, a été écrasé par un train 
à Francfort alors qu’il fuyait la police. 
Tous deux avaient été recrutés dans 
leur pays pour transporter de la drogue 
en Europe. Manuel veut se venger 
des commanditaires qui se trouvent à 
Uppsala. Il s’agit de Slobodan Anders-
son, propriétaire des restaurants Le  
Dakar et L’Alhambra, et de son bras 
droit, Armas. Peu après, le corps d’Ar-
mas est retrouvé dans une rivière, la 
gorge tranchée...

À la lecture de ce qui précède, on 
pourrait se croire revenu dans l’épou-
vantable trilogie de Jens Lapidus  
Stockholm noir. Mais ce ne sont pas les 
caïds de la drogue qui intéressent Kjell 
Eriksson, ce sont les paysans mexicains 
qui luttent pour survivre, à l’instar de 
tous les exploités du monde. Il nous 
dresse, parallèlement, une description 
tout à fait chaleureuse du personnel 
disparate et international du restau-
rant Le Dakar : Eva Willman, mère au 
chômage de deux adolescents, Patrick 
et Hugo, les cuisiniers Donald, Feo 
d’origine portugaise, et Johnny Kvarn-

heden, Pirjo la Finlandaise et Tessie 
l’Américaine. Les portraits de tous 
ces individus que la vie n’a pas épar-
gnés, qui ont bourlingué ici et là de 
petit boulot en petit boulot, mais qui 
n’ont pas renoncé, m’ont rappelé ceux 
du �lm de Henning Carlsen Comment 
faire partie de l’orchestre ? Lui aussi une 
belle réussite dans le genre.

Par Denis Ballu
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Recommandations aux auteurs 

Le comité de rédaction de la revue est ouvert à toute proposition d’article à caractère 
scienti�que et portant sur les pays nordiques à l’époque contemporaine. Les articles 
peuvent aussi bien relever des champs disciplinaires littéraires que des sciences humaines 
et sociales. Les articles reçus sont soumis à un comité de lecture qui évalue la qualité 
scienti�que des contributions envoyées. Après avis du comité de lecture, la rédaction 
communique sa réponse dans les plus brefs délais possibles. Par ailleurs, elle est 
susceptible de demander aux auteurs des modi�cations ou des précisions. 

Les auteurs sont priés de respecter les lignes directrices suivantes quand ils préparent 
leurs manuscrits :

-  Les articles ne doivent pas dépasser 40 000 signes (notes et espaces comprises) ;

-  Deux résumés, l’un en français, d’une dizaine de lignes maximum et un autre en 
anglais, de la même importance, doivent être fournis avec le manuscrit, accompagnés 
de la qualité et des dernières publications de l’auteur ;

-  Modèle de référence bibliographique :
Claude Hagège, Halte à la mort des langues, Paris, O. Jacob, 2002.
Jean-François Battail, « Peut-on parler d’unité du monde nordique ? », Nordiques, n° 1, 
janvier 2013, p. 33-48.

Les auteurs feront parvenir leur article par Internet à l’adresse suivante :
nordiques@agglo-caen.fr. en format MS Word (.doc ou .rtf ). L’envoi d’une contribution 
implique l’acceptation par l’auteur des conditions de la publication dans la revue et en 
ligne. Dans l’un et l’autre cas, il n’est pas prévu de verser des droits d’auteur.

Pour plus d’informations, également sur les thèmes à venir,
voir http://revue-nordiques.com/fr/
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